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PRELIMINAIRES 

INDISPENSABLES 



Deux motifs principaux ont engagé 
Fauteur de cet ouvrage à s'en occuper t 
d'abord l'utilité publique et privée , puiâ 
nu intérêt de curiosité- , 

Peu d'affaires ont été traitées plus so* 
lennellement : borrible dans son sujet, 
grave et obscure dafis sa procédure, im- 
portante par les personnages qui y figu- 
rent , terrible dans son issue présumée 7 
elle est devenue plus terrible y plus im- 
portante , plus^ obscure , *plus grave et 
plus horrible encore > par l'apparition 
d'un être mystérieux, dont les révéla- 
tions autant que le silence , mais sur-tout 
le caractère, ont jeté, dans la noire sévé- 
rité d'un débat criminel, tout l'intérêt 
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d'u# royian , •. toutes les émotions pas*- 
sionnées de la tragédie. » 

* • 
La marche judiciaire* de jte procès a 
d'ailleurs présenté à l'observateur des 
singularités dignes d'être constatées ; et, 
* ci on la considère simplement comme 
un£ espèce dans ce genre d'acte et de 
travail 7 on y trouve plus d'un point 
d'appui ? d'où le politique et le philo- 
sophe ont pu s'élever à des considéra- 
tions théoriques et à des doctrines gé- 
nérales. 

C'est en premier lieu ce qui a déter- 
miné l'auteur à entreprendre l'examen 
raisonné, l'analyse philosophique, en 
un mot y Thistoire critique du procès 
Fualdès. 

Son intention première avait été d'ap- 
pliquer à chacun des actes particuliers 
qui le composent les lois de l'analyse 
exacte , les minutieux procédés de Texa- 
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me» ? et (3,'ert déduire l'application des 
règles sociales à un ca» particulier ; en 
'd'autres -termes , il voulait se rendre 
compte defc la manière dont la morale 
et la loi ont été employées dans une 
circonstance oii la majestueuse austérité 
de Tune dut ne se déployer que pour', 
venger la religion de l'autre. 

L'auteur , fidèle à cette méthode y 
devait donc suivre , acte par acte , et 
beaucoup moins en narrateur qu'en pu* 
hliciste , tout l'enchaînement de la pro- 
cédure , et faire successivement passer 
sous les yeux du lecteur , d'abord l'évé- 
nement y base sanglante de tout l'édi- 
fice , puis l'acte d'accusation, l'acte. d'in- 
tervention , les faits accusateurs et les 
témoignages , les confrontations , les dis- 
cussions, la défense, en un mot, tout ce 
qui* forme la controverse des débats j 
ensuite les réquisitoires du ministère, lé 
résumé du président , sorte de synthèse 
froide et t impartiale qui expose, en la 
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précisant, tout le corps de la procédure T 
considérée sous toutes ses faces $ enfin 7 
la position des questions soumises aux 
jurés , leur «examen présume , soit dans 
la délibération , soit dans le vote , Té* 
nonce de la déclaration du jury et l'arrât 
intervenu en conséquence. * 

On a tenté une partie de ce travail. 
Arrivé à la clôture des débats , Fauteur , 
déterminé par des considérations qu'on 
pressentira > a pressé sa marche et abrégé 
s» discussion* Cette qui va s'ouvrir à 
Àlby, achevant de dissiper ce qui reste 
de ténèbres sur tout le sujet , permet- 
tra de reprendre, d'étendre et d'achever 
une besogne , dont tout ce qui pense 
sentira l'importance et l'utilité. L'affaire 
Fualdès passera , le crime et les coupa- 
bles seront noyés dans le même oubli ; 
mais les principes de la morale religieuse, 
c'est-à-dire sociale , sont éternels j mais la 
saga application de la loi, tantôt dans 
«on texte /plus souvent dans son esprit , 
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intéresse essentiellement tout membre 
de la cité. En matière civile y nos pro- 
priétés en dépendent^ dans un ordre 
plus sérieux , notre existence matérielle 
y tient ; et si des catégories usuelles on 
s'élève jusqu'à la sphère constitution- 
nelle , on trouve que notre existence 
politique est attachée à l'empire de la 
morale , à l'esclavage sous la loi. 

Présenter quelques alimens à une eu» 
riosité bien légitime a été lç second motif 
de Fauteur. On les trouvera dans le récit 
de Y Infanticide imputé à Jausion, dans 
les Fragmens de- la correspondance 
inédite de madame Manson , et sur- 
tout dans les Aveux de Bancal mourant. 
Quant à ces derniers , dont la véridicité 
paraît ne pouvoir être contestée , si l'on 
en juge par leur naïveté, il est à regret- 
ter qu'ils n'aient pas été connus , qu'ils 
n'aient pu l'être de ceux dans la cons- 
cience desquels ils auraient porté des 
lumières profondes et quelquefois déci- 
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sives. Et pour ce qui concerne les deux 
autres morceaux, en pensant que le pre- 
mier , sauf quelques particularités ihdif- 
. férentes , présente un caractère anecdo- 
. tique , nous avouerons que le second 
offre plus difficilement la même authen- 
ticité. Ce n'est pas qu'à les apprécier 
d'après Ja source où on les a puisés, ils 
ne paraissent sortir de la, plume à la- 
quelle on les attribue; mais,* dan s une 
correspondance d'une nature aussi déli- 
cate, la preuve olographique n'eût pas 
seniblé superflue pour appuyer, pour 
justifier des indices moins convaincans 
et plus fugitifs. Toutefois , nous pensons 
fermement que le fond de l'aventure est 
irrécusable j et pour ceux qui connais* 
sent madame Manson , si le style qu'on 
lui suppose pouvait être contesté ? du 
moins ses sentimens, ses affections ne, le 
seraient pas. 

Terminerons-nous ce court préambule 
par protester d'avance contre toute in— 
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terprêtatïon fortuite ou expresse de quel- 
qiieS-uoes de nos expressions et de nos 
phrases? Ce serait supposer qu'on sus- 
pecte^ la rectitude de nos intentions , 
et que , dans la franchise de nt)tre lan-> 
gage , on recherchera , on tâchera de dé- 
couvrir la duplicité de notre pensée. 
Loin de nous cette ambiguité, loin de 
l'autorité d'en présumer l'existence pos- 
sible ! Notre garantie "est, à cet égard, 
dans la plénitude même de notre sincé- 
rité : en nous expliquant avec candeur y 
mais sans fiel et sans irrévérence, sur 
l'influence , plus présumée que prouvée , 
de l'autorité sur l'opinion, nous avons 
cru rendre hommage à cette opinion, 
sans compromettre l'autorité. Son or- 
gane , auguste et révéràble , quand il 
exprime la loi , est sujet à l'examen, lors- 
qu'il la discute j à la censure , lorsqu'il 
presse les conséquences de son applica- 
tion. Ne faut-il pas d'ailleurs que la vé- 
rité , ou ce qu'on croit la vérité , parte 
quelquefois de lieux obscurs et d'organes 
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sans renommée, ne fàt-ce que pour 
constater la présence de la liberté de 
penser , si elle existe, ou pour protester 
contre les ciseaux de la police , si elle 
n'existe pas? 
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L'INTRIGUE 

DE RODEZ. 



Un ministre (1) , qui se crut du génie tant qu'il 
eut du pouvoir , et qui prit souvent les ma- 
nœuvres de la police pour les ressorts du gou- 
vernement , disait un jour dans un lieu d'où 
l'on est entendu de l'univers entier : « L opinion, 
y> qu'on croit reine du monde, ne doit être pour 
» les gouvernemens qu'une esclave couronnée : 
y> au lieu de les diriger, elle doit se laisser con- 
» duire j qu'ils 1 éclairent et ne s'en laissent pas 
» éclairer ; qu'au lieu de s'appuyer sur elle, ils 
» lui donnent la main. » 

Sans presser beaucoup les conséquences de 
cette théorie , qui aurait un peu étonné Mon- 
tesquieu ,et en admettant que les systèmes re- 
présentatifs soient les gouvernemens de l'opi- 
nion , on peut en conclure que les prétentions de 
l'homme d'état qui s'exprimait ainsi , tendaient 
modestement à éclairer la représentation publi- 
que et a marcher à sa tête. Reste a savoir si le pa- 
triotisme un peu égoïste des communes, si l'or* 

(i) Robert Walgole. > 
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gueïl un peu aristocratique £es pairs, sur-tout si 
l'opiniâtre indépendant^ de la nation , s'accom- 
modaient de cette doctrine tranchante , qui 
prouve , dans ce! ni qui la professa, quelqu'au- 
dace et beaucoup de ressources , et qui suppose 
que l'esprit de tous peut être renfermé dans 1» 
tête d'un seul. Feu Bonaparte , de despotique 
mémoire , n'a rien dit depuis de plus positif. 

Toutefois , ce n'est pas de représentation na- 
tionale qu'il s'agit ici; et lorsqu'il est question de 
diriger , de maîtriser l'opinion, je présume que 
c'est a des objets moins importans qu'il fout des- 
cendre l'application de cette maxime. Alors elle 
paraît moins exorbitante ', et celui qui la posa 
en principe ne semble plusque l'instituteur d'u» 
sbériff auquel il apprend son métier. 

Si donc , sous l'administration de ce sbériff il 
arrivait un de ces événemens dont la nature ejt 
de toucher tous les cœurs , dont les formes par** 
lent â tous les esprits , parce que ses formes et 
sa nature répondent à tous les sentimens ou a 
tons les intérêts , il serait assez naturel que ce 
magistrat , s'emparant de ce fait , essayât , non 
d'altérer son essence, mais de modifier son as- 
pect ; non de détruire son influence , mais de di- 
riger son mouvement ; et, l'environnant de cir- 
constances adroitement combinées , lui soumît 
l'opinion qui aurait dû se le soumettre. Et c'est ce 
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que , dans sa conscience ministérielle , il appel" 
letait éclairer l'opinion ^'trouvant d'ailleurs , 
dans le concourûmes circonstances étrangères, 
la nécessité de lui donner ïa main. 

Maintenant vojas demanderez quelles peuvent 
être ces circonstances dont l'ascendant soit tel , 
qu'il efface une page d'histoire à laquelle , selon 
l'expression ,de Fontenelle, il substitue une fable 
convenue ? A cette question précise je ferais une 
réponse trop vague; car enfin le fait est un, 
comme la vérité, et les accessoires dont on peut 
l'entourer sont variables comme le mensonge. 
J'aime mieux riposter par une hypothèse. 

Ali moment ou un peuple , échappé tout san- 
glant des saturnales de 1 anarchie ou des griffes 
du despotisme, forme le raisonnable projet de 
fonder son indépendance et sa liberté, si l'atten- 
tion universelle, sollicitée par de si puissant 
intérêts , en était tout-a-coup distraite par un 
decesévénemens singuliers que j'ai signalés plus 
haut , serait-il impossible qu'une de ces mains 
supérieures , qui f comme les architectes de Ba- 
bel , rendent interminable l'édifice auquel elles 
travaillent , s'emparât habilement de ce fait , 
l'entourât d'accessoires étranges , lui donvât une 
physionomie extraordinaire , une réputation co- 
lossale , quoique factice % çt prolongeât , par un 
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art combiné , son existence scandaleuse ? Tous 
les yeux , détournés de leur principal objet , 
pourraient bieft se fixer sur le spectacle nouveau , 
à la faveur duquel peut-être l'astucieuse poli- 
tique gagnerait sur la morale quelques demi- 
victoires. Quand Âlcibiade voulut écarter d'un* 
discussion importune l'esprit léger dé ses com- 
patriotes , il coupa la queue de son chien ; lors- 
qu'on voulut flétrir une magistrature usurpa- 
trice , Beaumarchais se chargea de faire siffler le 
plus ridicule de ses suppôts ; ceux qui rêvaient 
à une révolution contre la cour, y préludèrent 
en diffamant la reine et son collier ; et quand 
l'Europe , tourmentée de Lisbonne à Moscou , 
se demandait quand se retirerait cette main de 
fer qui pesait sur elle , on occupa l'Europe des 
démêlés de mademoiselle Georges et de made- 
moiselle Duchesnois. Enfin , depuis les Mazari- 
nades, qui faisaient tant rire ce bon Giiilo , dé- 
dommagé de leurs épigrammes mordantes par 
la richesse de leurs refrains, jusqu'à la téné- 
breuse affaire de Rodez , qui ne fait rire per- 
sonne , on dirait que toutes ces histoires parti- 
culières n'ont été inventées que pour faire ou- 
blier l'histoire générale. 

Dans cette dernière , par exemple , quoiqu'il 
y ait bien tous les élémcfns d'un mélodrame ger- 



Digitized by VJOOQlC 



manique, n'esl-il pas vrai qu'en la réduisant k 
«a stricte valeur et à 6a plu$ simple expression , 
on u'y trouve qu'une affaire assea ordinaire, du 
moins pour ceux auxquels les profondeurs da 
cœur humain et les débats des coiirs d'a&ises ne 
sont pas étrangers ? De quoi s'agit-il en effet ? 
D'un assassinat, crime exécrable sans doute, mais 
malheureusement trop commun, excité par des 
passions atroces, mais vulgaires, commis avec 
des circonstances horribles, mais plus ou moins 
empruntées à tous les délits de ce genre , et dont 
la punition, poursuivie par les voies ordinaires y 
dont on s'écarte un peu » n'est suspendue que 
pour rappeler d?ns ces voies la vengeance pu- 
blique, obligée non-seulement d'être juste, mais 
légale. D'où vient donc l'intérêt remué par cette 
ca«se, et la célébrité, qui en grossit les propor- 
tions ? Peut-être un peu de l'éloignement , beau** 
coup sans doute d'un incident dont la singula- 
rité va nous occuper; beaucoup plus encore du 
mouvement donné à l'opinion. Quant à l'inci- 
dent , qu'il est superflu de signaler par le nom 
de celle qui l'a fait naître, avec lui seulement 
commence ce que la bonhomie de la déesse aujc 
cent voix s'amuse à appeler lç merveilleux, 
parce qu'avec lui commence un nouvel ordre 
d'idées, un nouveau genre d'intérêt j ou plutôt 
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tout l'intérêt disséminé dans chaque portion du 
drame, et réparti sur chaque personnage , passe 
et se réunit sur celui qui d'abord y semblait le 
plus étranger. La pitié pour la victime, la com- 
misération qu'inspirent une veuve et un fils criant 
vengeance, la terreur qui plane sur le front livide 
des meurtriers, tout cet appareil tragique cède 
au plus vif, comme au plus frivole sentiment de 
curiosité. Le sort de l'infortuné Fualdès étant 
irrévocable, on l'oublié; celui de ses bourreaux 
' étant prévu, Ion s'en inquiète peu : mais quelles 
seront les révélations définitives d'une femme 
dont on honore les inconséquences du nom de 
courage et de timidité ? Après avoir trop , beau* 
coup trop parlé d'abord, pourquoi ne parleH-elle 
plus assez aujourd'hui? Faut-il en croire à son 
silence ou à ses aveux ? A-t-elle menti devant le 
préfet , ou à la face de la justice ? N'a-t-elle pas 
menti , et seulement n a-t-elle pas dit la vérité ? 
Quel mobile a dirigé sa conduite et remué sa 
langue? est-il dans sa tête inflammable, dans son 
cœur trop sensible, ou n'est-elle, sans le savoir, 
qu'une marionnette bien docile et bien organisée ? 
Yoilk les importantes questions, les bizarres con- 
jectures qui attachent, qui impatientent , qui bou- 
leversent tous les esprits; voilà l'énigme que je ne 
sais quel sphinx invisible propose à nos innom- 
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brades Œdi^ts; roila l'amorce qu'trfte imin,Ç* 
maligne ou habile, a jetée à la crédulité. U\&9± 
toire notera (ca* celte affaire aura deux ligrie&t 
dans l'histoire ) qu'au moment où elle s'était itQ* 
parée de tous le» cerveaux, la première aasefr*^ 
blée législative du monde discalait celm de nos 
droits qui doit le mieux assurer nos qev*eaat 
destins : elle dirai que , quand te procès Fiialdès 
Devait envahi que sept des bijk colonnes dé 
fies jûmtàamc, on *vait Ja satisfaction deiirfe 
les. noms de M. de Villèle; et de MltdrëiCbMf» 
velin agréablement entrelacés* au jt noms de Jâw- 
sion et Bastide, et que nous tétions déîoçmé» 
de tes* intérêts législatifs et judiciaires que par 
le casae-têto chinois* : /. f > r j: r ." i â 
. admettons qu'une politique plus adtfeiteqti* 
fraocba eût jugé convenable d'exploiter fe soqt 
profit cette; maladie nouvteltè v don t les sytap*- 
t ornes r reaouyelés eu France de eent maladies, 
analogues, n'étonneront point- Je philosophe et 
charmeront le moraliete observateur, que devâk 
{aire cette politique? Ajant sous k maîh itod* 
ces éiéfiens d'intérêt pi utiles à l'homme d'État* 
ai indispensables à l'ixxpaie delettres : ta terreu»,. 
l'horreur mâqie dont Shakespeare et , moit*s 
poétiquement que lui , Robespierre ont noirci r 
ensanglanté leurs mélodrames; 1* tendre: 
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ptf&qtw ^mùlHt les plus cruels bàmtkaxn* cm 
contribué, par contraste, à rendra plus odieux 
Je* farouches* tyrans,; la piété filiale portée jus- 
qtt'à hv passion; l'amour maternel exalté jusqu'au 
flélire^ 1* bonne* foi ^ndignemeat trahie , l'amitié 
horriblement jugulée..... %m machiniste habile r 
S Gdandé par des subalternes dévoués* devait trou* 
9fûA dans ceséjéaiens up mélodrame teat formé. 
Sujet rorxianesqufe, caractères prononcés et ©on* 
traètéi: ilett&gissait plus que de combiner qoei- 
•cpeisil^atiéèsjdriiiquieÂ, quelque incident aussi 
41/etsf qttampné?u* Via fkveus desquels les mœurs 
«lesi pe rsbimagts* se {révélassent . tontes entières , 
Jiqtéret de; ieurs faisions se montrât à nu, leur 
physionomie , d'abord ébauchée sur le fond 
même dé l'événement, prît du relief et s animât 
par de fogtés.expressions. C'est ain$i qft'en ajau» 
tant le diélogufe , dootla force des choses impTOp 
**ée toMjau*» Kâoqusnce, 01* dégage la, partie 
draifcfitiq&e^uis cause de son. chaos judiciaire; 
rôesdiaiosi qukftJteu d'un procès qol eût bouché, 
dans 4a huitième colonne du]tfotule&r y uarecoia 
jMparçu^.de& igfcu&; soigneux: dé nos:pl*isirs<, 
noWiOurf pjcûcuifé la représentation dune trâ- 
jgédW tywg£oi*e* 5 ato grand complet. .4 

s ; - -A aeU.e>a#pQàçe » rumeur légère dans la foule* 
éffeûfeipaU espereuce parmi lès amateurs. Four- 
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tant, dans les premiers récits qu'upe Gqtette 
officieuse amplifie à ses abonnés, l'iiuaginatiou 
cherche en vain autre clpose que lesi détails d'un 
procès j ce n est qu a l'apparition du 66 e témoin 
que le procès se complique, s'obscurcit, et s'ani- 
niant, comme je IV dit, d'un vif sentiment de 
curiosité, devient tQut-à-l^-fois un roman et un 
mélodrame. 

Quelle proie pour les journaux ! quelle res- 
source pour la conversation ! quelle pâture pour 
la crédulité ! Disparaissez , feuilles brillantes et 
légères que la littérature des salons couvre chaque 
matin de calembourgs et depigrammes; registre 
utile des inventions et des découvertes, éclipsez- 
vous; et vous, longues et menues colonnes que 
le Times qu le Morning'ChrçnifiU encombrent 
des actes, de 1? diète ou des exploits de Bqliv^r, 
cédez quelques toises de votre terrai? ^nx, spirir 
tççUes inconséquences de madame Mansop. 

Je m'açause à enluminer de couleurs un pe\i 
grotesque^ un tableau que l'atrocité 4u sujet et 
l'importance que le public y a mise ont rendu 
bien sérieux. Je sais être sérieux; a,uasi quand il 
le faut; et, dans. Vexaqien que je vais faire , op 
aapercevra que je ne ris pas toujours. Est-ce ma 
faute, cependant, si, au milieu de cet appareil 
fait pour la Grève, mes yeux ont cru démêler 



Digitized by VjOOQIC 



C »• ) 

une intrigue de comédie ? Dans l'analyse de IaP- 
faire, peut-être me serait-il difficile de préciser 
la main qui Ta ourdie ; il ne me le sera pas d eu 
indiquer les fils. Outre son but, qui n'échappera 
pas aux bons esprits, cette critique a aussi son 
intérêt; et le public, qui a ri ou pleuré à un 
spectacle, n'est pas fâché qu'on lui démontre 
pourquoi il a pleuré et pourquoi il a ru 



5. h 



Événement qui est le sujet du procès i et te 
fondement de la procédure* 

1. Le 20 mars 1817, au matin , un cadavre est 
tiré de la rivière de l'Aveyron , et reconnu pour 
être celui de M. Fual^ès, ancien magistrat, do- 
micilié à Rodez. Informé par la rumeur pu* 
blique, le juge d'instruction de l'arrondissement 
de cette ville et le substitut du procureur du roi 
se transportent près du moulin des Bessés, au 
lieu indiqué , au bord de la rivière , et se font 
accompagner d'un docteur-médecin , d'un chi- 
rurgien, du lieutenant de gendarmerie et d ? un 
commis-greffier du tribunal. Tous, au signale- 
ment et aux vêtemens , reconnaissent le cadavre 
pour être celui cle M • Fualdès. 
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a. Sa cravate coupée met a découvert une large 
blessure qui était au cou, sur le devant, et 
qui avait pénétré très - profondément dans la 
gorge. Cette blessure transversale et irrégu- 
lière , de trois pouces et demi de long, a du né- 
cessairement amener la mort prompte de l'in- 
dividu , par l'abondante évacuation du sang et 
par rintroduction de 1 air dans la poitrine. L'as- 
pect de cette même blessure prouve qu'elle a 
été faite par un instrument tranchant, appuyé 
fortement et en sciant sur la gorge, vu la section 
irrégulière des tégumens et la meurtrissure in- 
* térieure de la blessure. Le cbirugien ayant dis* 
séqué la gorge et ouvert la poitrine, il n'en sortit 
qu'une petite quantité de sang et une demi-livre 
d eau j l'intérieur de la poitrine n'a présenté aucun 
épanchemerit ; les lobes du ptumon , le cœur et 
les ventricules ont paru vides et affaissés; le 
coeur surtout était complètement vidé. 

Cest sur ce fait unique d'un homme égorgé et 
^noy* qu'a été dressé l'acte d'accusation, résultat 
des actes antérieurs de la procédure. 
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Fjits résultons de l'acte d'accusation* 

FAITS GENERAUX. 

, i. M. Fualdès^ ancien magistrat, domicilié a 
Rodez , avait reçu , le 18 mars 1817, en effets de 
commerce , une somme considérable pouc partie 
4« prix Je son domaine de Flars. 

2. Daris l'après-midi du lendemain 19, un 
reB4e^vous lui fut donné pour la négocia ti ou 
de cea effets : il fut fixé à huit heures du soir. 

5. M. Fuajdès sort de cheat lui quelques wi^ 
nutes avant huit heures. Plusieurs individus posâ- 
tes sur la route qu'il parcourt, l'observent et le 
précèdent.. Des jtueurs de vielle , placés au- 
deyant de la porte d'une maison de la rue des 
Hebdomadiers , habitée par le nommé Bancal ^ 
font entendre, durant une heure , le son de4eurs 
instrumens, et disparaissent le lendemain de 
grand matin. 

4. M. Fualdès, arrêté au coin de cette rue^ 
près de la maison du nommé Missonnier^ est 
désarmé de sa canne, bâillonné d'un mouchoir 
pour étouflfer ses cris , et entraîné dans la mai- 
son de Bancal. 
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5. Cesl 1k que la victime , étendue sur une 
table , est égorgée avec an couteau de boucher. 
Son sang recueilli dans un baquet , est donné à 
un cochon qui ne peut le finir. Le surplus est jeté. 

6. Pendant la consommation du crime, un des 
complices, ajoutant l'outrage ht la cruauté, ose 
dire que M. Fualdès ne ferait plus le b.... ( On a 
supposé que cela voulait dire bonapartiste ,- les 
gens du pays ont interprêté ce mot, dont l'acte 
d'accusation ne rapporte que l'initiale , par celui 
de petite fête.) 

7. On trouva dans les poches de M. Fualdès 
trois écus de cinq fr. 9 trois pièces de cinquante 
centimes , onze pièces de cinq centimes ; on les 
donna à la femme Bancal , en lui disant : a Pre- 
nez cela, vous; nous ne tuons pas cet homme 
pour de l'argent. » On lui trouva aussi une clé 
qui fut remise a un monsieur de la campagne,' 
en lui disant : « Va-t-en ramasser le tout. » La 
femme Bancal voulut Jui ôter la chemise qui , 
d'après ses expressions , était d'une toile ressem- 
blante à une aube ; mais les assassins s'y opposè- 
rent , parce qu'ils craignaient qu'elle ne fît dé- 
couvrir leur crime. Une bague fut retirée du 
doigt de la victime et donnée à la femme Bancal; 
mais le lendemain eHe lui fut repris*, et on lui 
donna six francs en compensation. 



Digitized by VjOOQIC 



(i4) 
8* Le corps de M. Fualdès , placé sur deux 
barres, enveloppé dans un drap et dans une cou- 
verture de laine , est lié , comme une balle de 
cuir, avec des cordes de la grosseur du doigt, 
et porté, vers dix heures, dans la rivière de 
TAveyron , par quatre individus précédés d'un 
homme à haute taille , armé d'un fusil , et suivi 
de deux autres , dont l'un seulement est aussi 
armé d'un fusil. Ils descendent dans la rue de 
la Préfecture, suivent le tour de la ville, s'ar- 
rêtent pendant quelques instans dans le cul-de- 
sac qui longe les jardins des sieurs Constans et 
Bourguet, reprennent leur marche, passent sous 
les arbres de FAmbergue, suivent le chemin de 
charrette pratiqué dans le pré de Capoulade , 
descendent dans le travers $ et lorsque la pente 
est trop rapide et le chemin trop étroit, deux 
d'entr'eux le portent seuls. 

9. Arrivés au bord de la rivière, les mêmes 
deux porteurs délient les cordes , prennent les 
draps et la couverture qui les enveloppait , et le 
précipitent dans l'eau. 

10. Les deux individus armés qui avaient ac- 
compagné les porteurs , leur réitèrent la menace 
qui leur avait été faite dans la maison Bancal , 
de tuer le premier qui oserait dire un mot sur 
ce qui venait de se passer. 
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il. Le corps de l'infortuné Fualdès fut vu 
flottant sur la rivière le lendemain, ao mars yk 
six heures du matin ; il en fut retiré. L'identité 
et l'état en furent légalement constatés. 

1 a. Le même, jour , ao mars , à huit heures 
du matin , un bureau qui était dans le cabinet de 
M. Fualdès, est enfoncé avec une hache , et à 
laide de cette effraction intérieure il est com- 
mis quelques soustractions, notamment d'un sac 
d'argent. Il y a manqué son livre-journal y un 
grand portefeuille en maroquin , à fermpir, plu- 
sieurs effets de commerce que le sieuf Fualdès 
avait reçus l'avant-veille de M. de Séguret , pour 
partie du domaine de Flars. 

i3. Dans la même matinée, Bastide-Gramont 
parait aussi dans la maison de M. Fualdès , de- 
mande s'il y est , alors que depuis quelques 
heures toute la ville retentissait de la nouvelle 
de son assassinat. 

Bastide monte dans les appartenons de cette 
maison , ouvre un placard à côté de la cheminée 
d'une chambre au second étage de l'aile gauche 
en entrant , remue quelques papiers qui étaient 
au fond de ce placard, dans lequel s'est trouvé 
un petit portefeuille contenant quelques effets 
de commerce; ouvre un des tiroirs de la petite 
table qui était sous le placard , et essaye h^utile- 
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ment d'entrer k l'autre. Il aide offi cieu serti erit , et 
sans besoin , Tan des domestiquefe de M. Fualdès 
à plier les draps d'uh lit où l'on n'avait pas 
couché....... 

Il était placé dans la ruelle du lit, et ce fut là 
où tomba une clé qui Ait reconnue être celle du 
bureau de M. Fualdès , et que celui-ci portait 
toujours sur lui. , 

FAITS PÀRÏICULIEIU. 

ï°. Relatifs aux JBjlrcjL père, mère , et 
fille aînée. 

i. La maison Vernhes, habitée par la famille 
Bancal, rue des Hebdomadiers, a été le théâtre 
de ce crime; f 

La canne de la victime a été trouvée a quel* 
ques pas de là, à-peu-près vis-à-vis l'entrée de 
fcette rue j 

Le mouchoir qui avait servi de bâillon fut 
aussi trouvé dans la même rue ; 

Une sentinelle fut vue sur la porte de Cette 
maison y et une autre au coin des frètes dé l'Ecole 
chrétienne , près de la maison de M. Vaissettes , 
presqu'en face de celle de Bancal 5 

Des sifïlemens , des cris d'appel et de rallie- 



Digitized by VjOÔQIC 



< »7 ) • 
ment furent entendus dans cette rue et dans la 
maison même de Bancal ; 

D^ns la soirée du 19 njars la jiorte fut fermée , 
tandis qu'elle était toujours ouverte, même pen- 
dant la nuit ; 

Les joueurs de vielle restèrent postés sur cette 
porte r ils firent entendre les sons de leurs ins- 
trumens depuis environ huit heures du soir jus- 
qu'à neuf; » 

Les jeunes en fans Bancal, qu'on croyait en- 
dormis, entendirent tout, virent tout à travers 
les rideaux de leurs lits , et ont raconté ce qu'ils 
avaient vu et entendu ; 

Une couverture de laine ensanglantée ; plu- 
sieurs chiffons de linge également teints de sang, 
trouvés dans la maison Bancal ; une veste teinte 
de sang, quoique raclée , dont Bancal était vêtu 
lors de son arrestation , et une demi-feuille de 
papier , parsemée de plusieurs gouttes de sang, 
trouvée dans une des poches de cette même veste , 
sont autant de témoins muets et irrécusables qui 
attestent que c'est dans cette maison Bancal que 
l'assassinat a été commis. Cette veste est, d'après 
Marianne $ sa fille aînée, la même que celle qu'il 
avait le soir même de l'assassinat. 

a. Bancal père est mort dans la prison le 16 
mai dernier : cette mort l'ayant soustrait à la 

a 
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justice des fcommes , son crime est éteint avec 
lui ; mais la justice doit atteindre sa veuve et sa 
fille Marianne : lune et l'autre ont été leé té* 
moins et les complices du crime. 

5. La mère reçut l'argent trouvé dans les 
poches de M. Fualdès; elle voulut prendre la 
chemise de la victime; on lui donna la bague 
que l'homicide avait à son doigt ; mais le lende- 
main on vint la retirer , et on lui donna çix fraiics. 

La couverture de laine saisie chez elle , et 
déposée au greffe , l'inquiéta beaucoup ; elle 
avait voulu la soustraire ou la faire soustraire 
par sa fille , mais elle n'a pas pu lui parler, 

4. La fille Bancal a déploré son malheur de 
s'être trouvée dans la maison de son père au 
moment de l'assassinat ^ sa mère lui a répondu 
qu'elle avait eu tort d'y venir, puisqu'elle était 
prévenue de ce qui devait s'y passer. 

a°. Faits relatifs à Bastidb-Graxont. 

A peine l'assassinat est-il connu, que l'opi- 
nion générale signale Bastide-Graraont comme 
l'auteur principal de ce crime. 

1. 11 devait dix mille francs à M. Fualdès, et 
pressé le 19 mars , vers les cinq heures du soir, 
de se libérer, il lui dit: ce Croyez-vous que je 
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veuille vous faire du tort ? Je cherche mes 
moyens pour vous faire votre compte ce soir. » 
x Bastide lui Lend le piège d un rendez-vous 
qu'il lui fait donner indirectement, pour la né- 
gociation de ses effets , à cinq ou six pour cent. 

3. Bastide avait des habitudes dans la maison 
Bancal. 

Il y est vu au moment oii le cadavre y est pris 
pour être porté à la rivière : il en précède les 
porteurs , armé d'un fusil, et dirige leur marche. 

4. Avant de sortir de la maison Bancal , armé 
d'un fusil , il déclare à tous les auteurs ou com- 
plices , que le premier qui s'aviserait de dévoilée 
ce qui se passait , serait tué. 

5. Il est reconnu , vers dix heures du soir, 
près du portail de la Préfecture. 

6. Après la noyade , il réitère la même re- 
commandation et la même menace. 

7. M. Fualdès portait toujours sur lui la clé 
de son bureau où il serrait son argent , son porte- 
feuille, ses livres-journaux. Après 1 assassinat , 
une clé est trouvée dans sa poche et remise à un 
monsieur de la campagne, auquel il est dit: 
c Va-t-en ramasser le tout. » 

Dans la matinée du lendemain , Bastide monte 
dans les appartenons de M. Fualdès , fouille 
flans quelques placards , dans un tiroir , y aide 
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a plier une paire de draps. Une clé tombe du 
côté du lit où il était, et cette clé est précisé- 
ment celle du bureau., 

fi. Bastide a nié detre venu a Rodez dans la 
matinée du 20 ; mais il a été vu jeudi 20 mars, 
a sept heures du matin , sortant de la rue des 
Hebdomadiers ; il a été vu frappant à la porte 
de la maison de M. Fualdès ; il y est entré avant 
midi. 

9. Le jour et là veille il était troublé : on lui 
remarqua un* air égaré et extraordinaire. 

1 o. Bancal, instruit dans sa prison que Bastide 
venait d'être arrêté, dit que « c'était un de ceux 
* gui avaient tué M. Fualdès ; qu'il y en avait 
» bien d'autres, et qu'où le§ aurait tous. » 

1 1 . Trois semaines avant l'assassinat , Bastide 
avait engagé une fille k donner uu rendez- vous 
à M . Fualdès dans son jardin pour minuit ou une 
heure après minuit. Antérieurement, il lui avait 
fait la même proposition. 

3°. Faits relatifs à JBax. 

1. Le jour même de l'assassinat, Bax engage 
Bousquier à venir, le soir, lui porter une balle 
de contrebande. 

11 le conduit, avant huit heures, dans une ta- 
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vente, à Une petite distance de la maison Bancal : 
c'est là où étoient aussi réunis Baptiste Colard et 
Missonnier, coaccusés, qui 6e retirèrent avant 
huit heures et demie. 

Bax y boit un coup, parle d'un soldat qu'on a 
tué , et sort. 

Il rentre et sort à plusieurs reprises. 

Une fois, il appelle Bousquier, et lui dit que 
le tabac n'est pas encore prêt ; à dix heures , il 
lui dit de le suivre, en l'assurant que le tabac 
est prêt ; il le conduit dans la maison Bancal , en 
lui faisant signe de ne pas faire de bruit , parce 
qu'il craint les rats. 

a. Au lieu d'une balle de tabâe , on trouve ua 
cadavre étendu sur une table, enveloppé dans 
un drap et une Couverture de laine. 

«Bax était un des quatie porteurs du cadavre 
dans la rivière : feu Bancal et Baptiste Colard 
étaient les premiers} Bax et Bousquier portaient 
sur le derrière. 

3. Avant l'assassinat , Bax n'avait pas le sou : il 
avait emprunté un franc vingt centimes a Bous^ 
quier, à qui il avait donné sa cravate à titre dé 
gage , qu'il devait retirer lorsqu'il lui aurait porté 
le tabac. 

4. Après l'assassinat, on lui vit une poignée 
d'écus : il en donna deux de cinq francs à Bous*» 
quier. 
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5. Depuis son arrestation , il a été saisi sur lui 
un billet cousu dans la ceinture de son pantalon, 
par lequel il priait un apothicaire de lui pro- 
curer de l'eau-forte, premier degré, pour graver 
sur l'acier. 

4°. Faits relatifs à Baptiste Coljkd. 

Baptiste Colard habite dans la même maison 
. que Bancal. 

1. Il avait réuni dans son appartement trois 
fusils qui lui ont été saisis et déposés au greffe. 

2. Le mercredi 19 mars , il a bu à la taverne 
de Rose Ferai , avec Missonnier, Bax et autres. 

Il en est sorti vers les huit heures du soir. 
5. Il a été vu dans la cuisine de Bancal. 

4. A dix heures, il a aidé à porter le cadavre, 
l'a délié au bord de la rivière , en a retiré avec 
Bancal les cordes , le drap , la couverture , et 
l'a précipité dans l'eau. 

5. Le lendemain de l'assassinat, il a dit qu'il 
j en aurait bien d'autres. 

• 6. Deux mois avant cette époque, il disait f en 
parlant d'un assassinat commis sur un individu 
qui portait quatre mille francs : si je savais qfi\m 
homme. portât vingt-cinq louis, je lui tirerai» un 
coup de fusil pour les avoir. 



Digitized by VjOOQIC 



(a5) 

7. Qu'est-ce que tuer un homme? disait-il 
dans une autre circonstance. Si je savais qu'un 
homme por;ât vingt-cinq louis et qu'on ne me 
vit pas , je ne craindrais pas plus de lui tirer un 
coup de fusil que de boire un coup. 

8. II ajoutait que Tannée était trop matmise; 
que les b.... de riches en avaient trop pour eux j 
que les choses n'étaient pas bien partagées, et 
que, si tout le monde était comme lui, on irait 
prendre où il y en avait. 

5°. Faits relatifs à Missownibr. 

1 . Missonnier a bu avec Baptiste Colard et 
autres co-accusés , dans la taverne de Rose Ferai > 
et il en est sorti vers les huit heures. 

Il a menti à la justice, en disant qu'il en était 
sorti à sept heures, qu'il était rentre tout de 
suite et n'était plus sorti ; 

Tandis que, s'il fallait s'en rapporter a la dé- 
claration de son- camarade, Baptiste Colard, il 
n'aurait quitté la taverne de Rose Ferai qu'à 
neuf heures précises. * 

2. Missonnier a été vu a dix heures du soir 
dans la cuisine de Bancal, 

S. Il a accompagué le cadavre lorsqu'on L* 
transportait dans l'eau. 
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4. Il tremblait, lorsqu'à près la noyade, les. 
deux individus armés dirent aux autres auteurs 
ou complices, en ajustant leurs fusils, que le 
premier qui aurait le malheur de ne pas tenir le 
secret, d'en dire seulement un mot, serait tué à 
la première vue. 

6°. Faits relatifs à Anne Benoit, 

Anne Benoit co-habitàit avec Baptiste Colard , 
dans la maison qui a été le théâtre du crime. 

i. Le 19 mars, vers huit heures du soir, elle 
a été trouvée tapie dans la rue des Hebdoma- 
diers , tout près de la maison Missonnier. 

2. De son avfeu, le mouchoir dont M. Fualdèg 
fut bâillonné, lui appartient. 

5. Elle rougit , lorsque quelqu'un lui dit que 
sans doute elle l'avait prêté à Baptiste Colard, 
son prétendu mari , pour étrangler M. Fualdès. 

4. Elle a pris une part activé a l'assassinat , 
puisqu a dix heures du soir elle a été vue dans 
la cuisine de Bancal , autour du cadavre. 

f 5. Elle en connaît tous: les auteurs et com- 
plices * puisque d'une part elle a dit : On vou- 
drait bien savoir ceux qui Font fait, on voudrait 
bien les découvrir , mais on ne les découvrira 
point ; 
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Et que de l'autre part elle a dit , que si l'inno- 
cent devait payer pour le coupable, elle déchar- 
gerait bien son estomac» 

7°. Faits relatifs à Bousquier. 

i. Bousquier a bu , dan* la soirée du 19 mars , 
dans la taverne de Rose Ferai , avec Bax et 
autres coaccusés ; 

3. Il a aidé à porter le cadavre dans la rivière. 

Une toile d'emballage ensanglantée , et une 

paire de souliers qui ont aussi paru teints de 

. sang y ont été saisis chez lui et déposés au greffe. 

3. Il parait avoir été trompé par Bax, et en- 
gagé d'aller porter une balle de tabac au lieu 
d'un cadavre. 

8°. Faits relatifs à Jausiok. 

1. Jausion a été vu dans la cuisine de Bancal , 
le soir de l'assassinat , à dix heures j 

3. 11 a accompagné le Cadavre à la rivière; 

5. Il con&alt les auteurs du crime et ne veut 
pas les nommer , quand même on le hacherait. 

4. Le lendemain , à huit heures du matin , il 
s'est transporté dans la maison Fualdès j 

Est monté dans les appartenons du second 
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étage, et est entré dans une chambre oir se 
trouve un placard qu'il a ouvert et fouillé. 

11 est passé dans le cabinet dit de la biblio- 
thèque. 

5. Il y a enfoncé, à laide d'une petite bâche % 
le tiroir du bureau où M. Fualdès «errait son 
argent , son grand portefeuille en maroquin à 
fermoir , ses livres-journaux.. 

6. Il y a commis des soustractions , entr'autreg 
d'un sac d'argent. Il dit a l'un des domestiques 
qui l'a surpris en flagrant-délit avec son épouse 
et sa belle-sœur : Nous avons pris cet argent, il 
ne faut rien dire. 

7. Après avoir nié les effractions et soustrac- 
tions , même d être entré à sept heures dans la 
maison Fualdès, et avoir rejeté sur la dame 
Galtier l'ouverture du placard où étaient en^ 
fermés deux sacs d'argent et un petit porte- 
feuille contenant quelques effets , il a , dans son 
second interrogatoire, avoué que c'était lui qui 
avait ouvert les placards ; 

Il a aussi fait l'aveu de l'enfoncement du tiroir 
dans le cabinet de la bibliothèque, et de la sous- 
traction d'un sac d'argent. N 

Le grand portefeuille en maroquin et à fer- 
moir 9 la main -courante ou M. Fualdès couchait 
l'état des lettres-de- change qu'il faisait ou qu'il 
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recevait, el plusieurs papiers précieux, man- 
quent dans la succession. 

Le bordereau que Jausion prétend avoir remis 
à M. Fualdès, le 19 mars, vers les cinq ou six 
heures du soir , sur la place de Cité , ne s'est pas 
trouvé parmi, les papiers de la succession. 

8. Non-seulement rien n'établit que M. Fualdès 
ait transporté à Jausion la propriété de douze 
effets tirés par le sieur Fualdès , valeur en lui- 
même, sur M. de Séguret, à concurrence de 
vingt mille francs , et acceptés par celui-ci sous 
l'obligation civile ; mais au contraire leur état 
matériel fait croire qu'ils n'ont pas cessé d'être 
la propriété de M. Fualdès , soit parce que la 
signature Fualdès mise en blanc à la suite de 
l'acceptation de M. de Séguret , ne constitue 
qu'un simple mandat donné à Jausion pour 
opérer le recouvrement , soit parce que la page 
de son livre qui rappelle ces effets est isolée , 
placée presqu a la fin du registre , précédée et 
suivie d'un grand nombre de feuillets en blanc, 
et que trois feuillets qui précédaient immédia- 
tement la page écrite ont été lacérés et emportés ; 
soit parce qu'il n'a présenté aucun livre de caisse 
pour constater le versement des dépôts qui ont 
pu lui être faits par le sieur Fualdès; soit enfin 
parce que les livres qu'il a produits devant les 
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commissaires nommés,' sont , dans leur état ma- 
tériel , dans la plus mauvaise tenue , et inca- 
pables de faire aucune foi en justice. 

9°. Faits relatifs aux, dames Jausion et 
Galtier. 

i. Les dames Jausion et Galtier ont accom- 
pagné Jausion , soit dans la chambre où était le 
placard , soit dans le cabinet de la bibliothèque; 

^ 2. Elles Pont aidé dans les effractions et sous- 
tractions qui ont élé commises ; 

La dame Galtier notamment lui a apporté la 
hache dont il s'est servi pour l'effraction du tiroir» 

Tel est l'acte d'accusation et tels sont les faits 
qui le constituent. Le principal est un assassinat: 
ceux qui se groupent autour, à titre de causes » 
d'occasion, d'effets et de résultat, ne sortent pas 
de l'ordre commun. Qu'y voitK>n? Indépendam- 
ment du motif moral que nous rechercherons 
bientôt, on y voit un meurtre médité, préparé, 
commandé, effectué, salarié ; on remarque aussi , 
en raisonnant dans le système de l'accusation f 
qu'il est suivi de soustractions plus ou moins 
considérables. Dans tout cela, où est Je mer- 
veilleux ? 

Mais, dit-on, l'extraordinaire est dans les prin- 
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«ïpaux personnages : d'anciens amis , des parens , 
des alliés sont les vrais auteurs ; il y a vingt ans 
qu'ils étaient unis avec la victime, avec sa fa- 
mille, par les nœuds du sang, de la convenance, 
du voisinage , de l'intérêt ! — Est-ce que , sur des 
âme* d'une certaine trempe , un intérêt plus fort 
ne sait pas fléchir tous ceux-là ? 

A une époque où la versatilité des ressorts 
politiques a relâché ceux de la famille, s'ils ne 
sont pas suppléés par une religion de charité, 
ou par une philosophie-pratique, ou mieux peut- 
être par un tempérament doux , siégé d'un cœur 
sensible, il est à craindre que le ressort de l'é- 
go'isme ne gagne en vigueur , en élasticité , ce 
quil fait perdre à la générosité, à la franchise, 
au désintéressement. Sans vouloir calomnier 
notre siècle, on ne saurait se dissimuler qu'il ne 
. soit celui de la personnalité, qui emprunte du 
caractère de ceux qui l'exercent et des circons- 
tances qhi les remuent, plus ou moins' de qua- 
lités honnêtes ou perverses. Un brigand, qui, 
dans le calcul d un crime, ne voit qu'un éehelon 
de la roue de fortune, s'autorise de l'etemple de 
tel magistrat, de tel général, qui, par des cal- 
culs analogues, est presque parvenu à son faîte. 
Différer sur les moyens, bagatelle ! atteindre au 
but est tout, et l'on est justifié, si l'on a réussi. 
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Penser ainsi est fort ordinaire, quoi qu'il le soit 
moins de 1 avouer ; car avec l'audace du crime 
nous conservons la pudeur de la vertu. Le mer- 
veilleux serait de penser noblement et d'agir 
avec générosité. 

Toutefois laissons ce merveilleux moral , et ne 
nous occupons que de celui qui résulte des faits. 
Ceux qui accompagnent l'événement qui a donné 
lieu à cette cause, n'offrent qu'une série de cir- 
constances bien vulgaires, et tellement que, sans 
l'incident qui occupera tout-à-1'heure notre at- 
tention, elle n'eût obtenu de célébrité, même 
en supposant une volonté de la faire naître , que 
dans le barreau de Rodez, ou tout au plus dans 
le département de l'Aveyron. Ce n'est là ni l'aven- 
ture romanesque de la marquise de Gange , objet 
d'amour et de fureur de ses trois beaux-frères ; 
ni la détestable perfidie de Lepelley-des-Long- 
champs qui étrangle, dans un repas, l'ami qui 
se livre à lui j ni l'horrible boucherie de Charles 
Daulun , dont la main déchire en lambeaux san- 
glans le corps palpitant de son frère; ni la noire 
et froide atrocité de Trumeau, plus méchant que 
Desrues, qui enipoisonne à doses réitérées sa 
fille, dont il plaint les douleurs et pleure la 
uaort L. 

Pc tçls attentats x qui déconcertent la nature 



Digitized by VjOOQiC 



(3i) 

€i troublent la société dans sa plus intime orga- 
nisation, Font à la vérité épouvantée, mais comme 
des coups de tonnerre passagers : il était réservé 
au crime de Rodez de prolonger durant sept 
mois le bruit de son incroyable célébrité , et 
d'intéresser, comme spectacle et comme roman, 
ceux que d'abord il avait attirés comme objet 
d'un prodtfs. 

Avant de développer la marche de ce procès, 
duquel nous trouverons à dégager l'intrigue de 
ce roman et de ce spectacle, qu'il nous soit 
permis de la faire précéder par quelques ques- 
tions, dont la solution , si elle était complète, 
jetterait des clartés décisives sur le sujet qui nous 

occupe. 

■ 

> ni 

Motifs présumés de l'assassinat de M.Fualdès* 

Que M.. Fualdès , qu'on accusa d'abord de 
$ être suicidé, ait été égorgé par des mains étran- 
gères et ensuite noyé , c'est un événement non 
douteux , autour duquel se réunissent , comme a 
leur centre, plusieurs séries de faits , qui se for- 
tifient l'un l'autre , l'éclairent et le prouvent. 

Mais quel fut le mobile de cet événement* 
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une inimitié privée? des t erreurs plus ou moins 
fondées ? ) esprit de parti ? la cupidité ? 

Le premier motif doit être écarté : les nœuds 
d'un long attachement, non moins que ceux de 
la famille , joignaient les accusés a la victime. 
Durant le cours de leur liaison , on ne voit s'éle- 
ver entr'eux aucun nuage. Des relations étroites 
d'affaires et d'intérêt rendaient de plus en plus 
intimes les rapports de M. Fualdës avec Jausion. 
Bastide, pour en avoir de moins directes et de 
moins fréquentes , n'en avait que de plus ami-, 
cales : il est le filleul de M. Fualdès , et la veuve 
de cet infortuné le nommait son fils. Chaque 
jour, chaque soirée surtout voyait se réunir et 
&e confondre les trois familles. Mesdames Jau- 
sion , Yence , Pons , Galtier , et une autre sœur 
de Bastide, toutes remarquables par leur beauté, 
distinguées par leur esprit, honorées pour leurs 
alliantes, formaient, pour ainsi dire, la Qeur 
de la haute société de Rodez ; et lorsque dans le 
cercle de mesdames Lenormand, Delauro, de 
Bonald , Balsa , de Firmi , de Nattes , on voyait 
arriver cette recrue de cinq belles femmes, si 
la vive, la spirituelle, la sensible, la piquante 
madame Manson venait achever la demi -dou- 
zaine, la ; réunion était complète. Est-ce au mi- 
lieu de ce cercle aimable qu'auraient fermenté 
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tes haines virulentes qui ont éclaté pàt une Veto-* 
geance italienne ? 

On a parlé des craintes Continuelles qu'une 
ancienne aventure arrivée a Jausion lui inspi- 
rait ; on a dit qu'en qualité d'çj-procureûr im- 
périal , M, Fualdès possédait le secret dé cette 
aventure > dont son amitié pour Jausion avait 
étouffe l'éclat , et que c'était par la terreur per-* 
pétuelle d'une révélation possible , qu'il tenait 
en bride et s'était asservi un homme naturelle- 
ment cupide et dissimulé- 
Mais d'abord, pour que cette affaire, endor- 
mie depuis de longues années , se réveillât re- 
doutable pout Jausion, il faut supposer qu'elle 
se soit montrée sous cet aspect dès son origine ; 
ce qui n'est pas. Un mot imprudent de madame 
Manson , qui en a tant dit de la sorte, a servi 
de texte à tout ce commentaire. Quand on tue 
seg enfans > s'est- elle écriée dans un de ces 
transports qui lui sont familiers , on peut tuer 
eon ami > on peut tuer tout le monde* Et l'on est 
parti de là , non-seulement pour supposer, mais 
pour admettre que Jausion avait tué ses bn- 
fjns; et , par induction, non pas qu'il était pos- 
sible qu'il eût tué M. Fualdès , mais qu'il l'avait 
tué. Si , comme tout porte à le croire, la per- 
suasion du jury a pris sa source dans celte 

3 
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mauvaise logique (ce qui démontrerait combien 
les témoins doivent être réservés dans 1 énoncé 
de leurs dépositions , et dans quelles limites 
positives le juge doit les circonscrire)» com- 
ment le public n'aurait-il pas reçu le contre- 
coup de ce choc? Eh bien, nous n'attirons pas 
de peine à prouver, i °. Que Jausion n'a pas lue , 
na pas pu tuer, non ses enfans , mais son en- 
fant; 2 V qu'il n'a été nullement compromis 
dans le procès relatif à l'infanticide qu'on n'a 
pas tremblé de lui reprocher, au moment où il 
était poursuivi pour un crime analogue j 5°. que 
M. Fualdès ayant rempli, dans cette affaire, le 
devoir du ministère public, n'a pas conservé , 
n'a pu conserver contre Jausion une arme dont 
l'usage l'aurait compromis lui-même. Prétendre 
qu'au moyen de cette arme l'ancien magistral 
s'était ménagé contre l'ancien criminel une puis- 
sante garantie, c'est moins accuser Jausion que 
calomnier M. Fualdès. Un court expose ée fca- 
venture, qui a aussi son côté romanesque , va 
rétablir les faits , et du moins dans cet épisode 
éclaircir la vérité. 

Infanticide imputé à Jawion. 

Pour avoir, la solution du principal nœud de 
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cet événement, il faudrait connaître à fond le 
caractère de Jâusiôn, et ce n'est pas chose fa- 
cile , même pour ses âmià. C'est un composé 
d'emportement et de réserve , de rudesse et de 
sensibilité , d'humeur chagrine et a obligeance. 
Inquiet sans ftiotif,îl est jaloux sans amour; 
passionné quand il est contrarié , il se rebute 
par les prévenances. Pour lui plaire , ou du 
moins 'pour l'attacher , il faut l'intimider peut- 
être; comme pour exciter sa défiance, il suffit 
de lui montrer du dévouement. On ne saurait 
honorer dû titré de passions les émotions tumul- 
tueuses qui ont agité sa vie : né dans le nord , 
il est vraisemblable qu'il n'aurait éprouvé que 
de fugitifs caprices , devenus des affections iras- 
cibles par la chaleur méridionale. C est a une 
affectioïi dé celte sorte qu'il faut attribuer sa 
conduite dans l'histoire que Je raconte. 

Après de mauvaises études faites a Rodez , 
sous les yeux de monsieur et de madame B.,amis 
de sa famille» Jausîon entra chez ces derniers, 
en qualité dé commis-marchand, et y apprit lés 
premiers élémens dû commerce auquel il était 
destiné. 

Son activité , son intelligence , le zèle qu'îl 
montrait pour les intérêts de cette maison, lui 
attachèrent M. et madame B. à tel point , que le 

3* 
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premier prétendit remplacer .près de lui sou 
père 9 et que peut être un sentiment plus tendre 
se glissa dans le cœur de madame B. en sa 
faveur. 

Cependant , comme cette dame était prudente 
et sage, elle ne laissa entrevoir de cette affec- 
tion que ce que le devoir et les convenances lui 
permettaient d'en montrer. Seulement , elle ne 
croyait pas découvrir le redoublement de sa 
tendresse en la témoignant plus fréquemment , 
plus intimement à la respectable mère de Jausion. 

Celui-ci ne possède ni un extérieur agréable, 
ni un esprit séduisant; mais sa laide figure 
s'anime aisément d'une physionomie expressive; 
mais il a , dans le tour habituel de ses idées , 
une sorte d'originalité ; et ces avantages , ou si 
l'on veut ces accidens peu vulgaires, et qui 
supposent dans celui qui. les possède un carac- 
tère marqué, intéressent vivement et attachent 
malgré soi. On ne chérit pas, Jausion comme un 
homme aimable ; il plaît comme un homme sin- 
gulier. Aujourd'hui que ses qualités , dont le 
temps a fait des vices, font le tourment d'une 
femme charmante; si cette femme le trouve 
presque toujours insupportable , il est encore 
des instans où il lui parait cesser de l'être. Et 
puis , à l'époque que nous retraçons^ ce n'était 
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pas à son épouse que Jausion cherchait a plaire 
ou plutôt qu'il plaisait sans trop s'en soucier: 
madame B. était celle de son protecteur; et pour 
la femme discrète qui Veut concilier un pen- 
chant qu'elle dissimule, avec des obligations 
dont elle fait trophées , un jeune homme de vingt 
ans peut-il être insupportable ? 

Effrayée toutefois des progrès de ce penchant, 
que l'humeur, souvent capricieuse, de Jausion 
irritait et aurait décelé , madame B. prit la cou* 
rageuse résolution d'en' éloigner l'objet. Elle' 
jouissait , sur l'esprit , surtout sur le cœur de son 
mari , du double ascendant d'un caractère ferme 
autant que doux , et d'une conduite irrépro- 
chable : elle en usa pour déterminer le départ 
de Jausion. La nécessité de faire fructifier, dans 
une grande ville commerçante, les premières 
et insuffisantes notions qu'il avait reçues à Rodez, 
motiva aisément cette mesure, qui fut approuvée 
de toute la famille. 

Voila Jausion a Lyon, devenu a cette époque 
le double centre d ? un patriotisme qui arborait 
les couleurs royales , et d'un terrorisme qui dés- . 
honorait les couleurs patriotiques. Moins occupé 
du commerce que d'intérêts politiques, Jausion 
prend parti dans la faction opposée à Châlierj 
et, comme les affections les plus honnêtes se sont 
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toujours gâtées dans cette tête mal saine, il 
prononce? son royalisme avec toute l'exagération 
qjii caractérisait la c^ç confire* Le* siège se 
fait : Jausion s'y îflontj^ avec quelque bravoure 
et beaucoup comportement 1& ville $ç rend : 
on oublie lune, on lpi fait un crirçie de l'autre. 
De lâcbes et ignorais vainqueurs ne pouvaient 
comprendra lutijité d'une modération qui eut 
desarmé les coeurs de ceux dont, ils venaient de 
désarmer les bras : Jausion vaincu fut traîné dans 
un cachot où il. demeura oublié jusqu'à l'arrivée 
des proconsuls. Coutbon et Col}pt : d Herbois* 

Une main officieuse avait > averti* monsieur et 
madame U. de ce revers. Ils partent Fun et 
l'apire pou* Lyon; et tandis qrçe 1# mari pour- 
suit Sia route jupqua Papia, oif ^ep relations ajrec 
quelques députés de l'^veyropjrçl promettaient 
des Recours efficaces pour, son pr,ol£gfl 5 la femp?e 
restée Lyon, afin de le servit;» sfôon plus uti- 
lement, du moins avec une fer.vqqr p)us ipli^e, 
plus journalière etpl^s dftliçafo 

Je viens de dire qu'une, qifân s$rftiab|lç avait 
établi des relations entre Jausion, et s^s- protec- 
teurs; j'aurajsdûdire une main djarilahle. 11 était 
malade alors; transporté dans un hôpital , il avait 
intéressé une d$ ces saintes filles qui consacrent 
aux pauvres et- aux malheureux leur existence 
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cl leur liberté. La jeunesse de Jausion , les tracer 
toutes récentes encore de sa bravoure , tempérée 
par une langueur qui en semblait Peffet , la cause 
pour laquelle il venait d'affronter de nobles pé- 
rils, et qui l'exposait à des périls moins nobles 
et plus certains , tout se réunit pour toucher la 
sœur de charité. Elle n'était plus jeune, mais elle 
avait été sensible; elle Pétait probablement en- 
core, lorsqu'elle s'attendrit sur le sort du pri- 
sonnier* et toutefois elle ne se crut que chari- 
table. ' 

A la faveur de divers moyens ingénieqx, elle 
établit entre lui et madame B. des relations frér 
quenles. Cette dernière en conservait de fort ac- 
tives avec son mari , qui , a force de sollicitations, 
obtint enfin du député Bô, médecin a. Rodez > 
4es lettres de recommandation pour ses collè- 
gues Couthon et Collot-d'Herbois. Muuie de ces 
passeports , madame B. se présenta d abord chez 
le premier. Habituellement infirme, il la reçoit 
avec humeur, avec distraction, et la renvoie à 
«on collègue. Celui-ci , moinç flexibje encore , 
fronce le sourcil à \d lecture de la missive de 
Bô. Madame B. voit fa perle de JausÎQii écrite 
sur le front du terrible proconsul. L anxiété de 
la circonstance , l'amour en alarmes lui donnent 
Yine inspiration singulière. Un volume des trar 
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géJies de Corneille était sur la cheminée; elle 
l'ouvre : c'était Cinna. Elle en parcourt les pre* 
mières scènes ; et, comme «traînée par la force 
du sujet autant que par le génie du poète , elle 
déclame les beaux vers du rôle d'Emilie. Collot* 
dHerbois avait été comédien; il se piquait de 
littérature , et Von a de ce tyran sombre et cruel 
quelques productions sentimentales et gaies. IL 
fut frappé de l'attitude imposante de madame B éf 
de 1 énergie de $on organe , de la mobile ex-? 
pression de sa physionomie. Pendant sa jeunesse, 
avide des jouissances de l'esprit , cette dame n'é- 
tait point demeurée étrangère aux productions 
des arts j jadis jnême x elle avait contribué à des 
représentation^ théâtrales données d$ns son cou-i 
vent; et dans l'occurrence actuelle elle essayait 
une répétition utile de ce qui naguère pour elle 
était un amusement 

Qu est-il besoin de prolonger des détails qui 
nons font cheminer lentement vers l'objet prin- 
cipal de ce récit ? Qu'il suffise de savoir que le 
talent de madaqie B. obtint du comédien ce que 
la justice de sa réclamation n'aurait pas obtenu 
du représentant. Collot permit que Jausion ffci 
transféré dans une maison de santé , où la fai- 
blesse qui accompagnait sa convalescence i épon-t 
dait de sa sûreté. Madame B. jouira donc dft 
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bonheur d'avoir sauvé son jeune ami ; elle en 
jouira , et n'aura pas à en rougir devant son mari. 
Ce dernier revint : tous trois, en attendant l'évé- 
nement qui décida du sort de Jausion , goûtè- 
rent , durant quelques jours , 1 avant-goût de la 
tranquillité dans le sein de la confiance et de 
1 amitié, Toutefois ce calme dura peu. 

Les emportemens de Jausion lavaient signalé 
aux proconsuls dupe manière trop remarquable, 
pour que Coutbou eut qublié son nom dans la 
liste des proscrits : ce nom était un des pre- 
miers i et ce fut avec un étonnemént furieux que 
le farouche paralytique l'en vit effacé. Collot* 
d Herbois tremblait alors sous Robespierre, dont 
Coutbon partageait, exagérait même les maximes 
ci possédait toute la confiance. Pour avoir ad- 
miré ^quelques instaqs madame B. , Collot ne 
pouvait vouloir qu'il fût dit avoir sauvé son ami : 
il l'abandonna à sou collègue. 

L)e charme de la belle poésie ne pouvait en- 
gourdir la férocité de Georges Couthon,; 4 au- 
tant plus à redouter qu'il la cachait sous les 
formes hjpocritps de la modération. Mais ce pro- 
consul, affligé d'une infirmité incurable , se dé^ 
dommageait, par le supplice de ses ennemis, 
dune résignation affectée; et c'était avec un 
visage serein , et du ton de voix le plus doux , 
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quilles envoyait a l'échafaud. Jausion y fat des- 
tiné, et quand madame B. et son mari vinrent 
'solliciter pour lui , ce fol la réponse que le tyran 
souffreteux leur fit avec bonhomie. Quelle main 
plus puissante a opposer à cette puissante main ? 
Bô fut consulté : sous une écorce raboteuse , ce 
député ne laissait pas que de cacher un cœur 
humain. Le souvenir de Jausion , qu'il avait vu 
autrefois à M u?-de-Barrez , lui rappela un jeune 
homme plus imprudent que coupable ; dans sa 
grossièreté, il ne manquait ni de tact, ni de 
finesse, et a laissé sur l'art de guérir des obser- 
vations qui prouvent quelque sagacité. Sans 
s'ouvrir franchement à Robespierre, qui s'in- 
quiétait , en protecteur , de la santé de Couthon f 
il lui parla . avec une sorte? d'indifférence d'un 
spécifique que possédait une dame. de Lyon, 
pour la guérison de la paralysie , lorsque cette 
situation était la suite de la goutte. Georgesr 
Couthon ne manqua pas d'être bientôt informé 
dcrcelte particularité précieuse ; et madame B.* 
informée a son tour de l'avantage qu'elle en pou- 
vait retirer , ne manqua pas non plus de se pré- 
senter comme dépositaire du spécifique. Il n'est 
pas besoin d'ajouter que l'auteur de ce remède 
était Bô lui-même. La bonne fille de Vincent de 
Paule se prêta , comme intermédiaire , à ce stra- 
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tagême Innocent r qa« Coutbon fat loi a de soup- 
çonner, et dont le résultai fu£ de sauver urç inno- 
cent; car tant que le serpent a besoin du seiu qui 
le réchauffe , il ne le pçrce pomU Jaus^on fut aiusi, 
épargné j il est vrai que > par compensation , lea 
douleurs du proco^suj.fnrei^t a4pucies. Jç crois, 
au reste , que Ijhurqpnité en profita quelque peu: 
un tyran malade est enppre plu$ tyran, 

Jausion , de retour a Rodez , donna les pre- 
miers mois, de son affranchissement à l'amitié f 
à, la reconpaissaj^ce ; il paraît qu'il ne donna ; 
qjxayec peine quelques courts instans, à l'autour» 
Madamq B t> moips e^geante cjue jpippis,. éfàit, 
encore deyeuije plus sensible* Ç'ççk u»e fceiie ; 
rêverie que de peindre ljaniour t<>ut-à-fait désift- 
téres^j il y en.a.pçu, ilp'y en a,peqMb&PCWit* 

W je I#W* ^î est î $*& é g# s fP > /*«». »!**»& 
1 ajupu* n e$t qufl^ égqïsn&e txauçftriflç* Ç^est 
soi -m£irçe ( qu'où r,ecbçrcbe daqs .Vobfeb $i*nej, 
eX c'esj pour viv,rç d'upjedoubleyie quon,s$rpkle 
lui fiprje dsl? V?pm ^n sacrifice* , 4wt 1? réiji-, 
proçitfi esj 1? principale cp^tiog'. M^w^ç & 
ne tyrda pw à aap^cevoir quç celle constipa 
n'était plus, au, pouyqir de, Jfeu§ion, Toujours 
aussj prudQi^te que dévouée., elîe s,'appliqua à 
découvrir la, ççusç du rçfroidisçerflçut quj lui 
navrait le cœur, j et au, lieu d'étaler up chagrin 
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qui eût achevé de glacer celui à qui il aurait fait 
sentir plus vivement ses torts, elle entreprit de 
le ramener, en lui procurant la possession de 
celle qui les causait. Ces délicatesses de l'amour 
qui rend , à son préjudice apparent, les services 
de l'amitié, s'exhalent , avec un soupir, du cœur 
d'une femme; et ce fut lorsque madame B. sem- 
blait aimer moins , qu'en effet elle aima davan- 
tage. 

Lors de la convalescence de Jausion , elle avait 
remarqué que , près de la sœur de charité qui 
lui prodiguait ses soins , il y avait souvent une 
petite sœur très-jeune, très-timide et très-jolie , 
qui se tenait modeste , silencieuse , les yeux 
baissés , et sur laquelle le malade laissait échap- 
per des regarïs furtifs. L'ardeur de ces regards 
comprimés était si connue de madame B. ! elje 
en avait deviné le sens, elle en pénétra l'expres- 
sion. Quelques mots jetés négligemment à Jau- 
sion , ou devant lui, achevèrent de révéler à un 
esprit subtil , ou plutôt à un cœur qui voulait 
s'immoler, toute l'étendue d'un secret dont Jau- 
sion lui-même ne connaissait pas l'importance. 
Par des moyens inutiles a expliquer , la sœur 
de charité et sa jeune compagne furent envoyées, 
par la supérieure générale , de Lyon à Rodez. Il 
y avait déjà quelque temps que madame B. % 
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atteinte d'un chagrin caché, languissait et souf- 
frait : rien donc de plus naturel que ses rela- 
tions avec ces bonnes filles ; relations d'ailleurs 
qui continuaient celle* que l'aventure de Lyon 
avait commencées. 

Jausion et la petite novice se revirent : celle- 
ci rougit prodigieusement; mais Jausion accou- 
tumé à se réprimer, serait demeuré impéné- 
trable pour toute autre que pour madame B. 
Dans celte apparence froide, elle trouva la con- 
firmation île ses soupçons , qu une longue suite 
de remarques, faites durant plus d'un mois, 
changea en certitude. Il faut observer que la 
mal de madame B. suivait les progrès de ses dé- 
couvertes. Cette femme malheureuse , consumée 
d'un amour tantôt combattu par le devoir, tan- 
tôt repoussé par le dédain , sentit sa fin appro- 
cher et la sentit avec joie. Quand elle fut alitée 9 
elle demanda et obtint facilement pour garde la 
jeune sœur, dont Jausion partagea la sollicitude. 
Quel spectacle pour la malade , que ces jeunes 
gens , sans le savoir , entraînaient au tombeau ! 
Quelques jours avant que d'y descendre , ma- 
dame B. eut avec son mari un long et sérieux 
entretien, duquel fut exclu Jau$îon, mais au- 
quel la novice fut d'abord appelée. On y manda 
ensuite l'autre sœur de charité, et toutes deux 
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en sortirent les yeux en pleurs. Madame B. ne 
tarda pas à succomber , et fût surtout regrettée 
de ceux oui 9 la voyant souvent et de près , 
avaient pu apprécier ses, rares qualités. On re- 
marqua que Jausion s'éloigna de Rodez à cette 
époque, et qu'il voyagea assez long-temps. On 
fit honneur de cet ékignement a sa sensibilité. 
Durant cet intervalle, la novice quitta la mai- 
son et l'habit des filles de St.- Vincent. Au grand 
/étonnement de presque toute la ville , elle alla 
demeurer dans un petit domaine que possède 
M. B. aux environs de Rodez ; et à sa surprise 
plus grande encore, on Ty vit revenir pout 
épouser M. B. Un moment avant la cérémonie, 
celui-ci présenta à -une assemblée peu nom- 
breuse , mais choisie , la jeune personne qui al- 
lait devenir sa compagne. Si chacun fut frapjpé 
du charme de sa figure , et touché de Sa modes- 
tie, il le -fut davantage, lorsqu'au retour de 
1 église, M. B., après avoir rehiercié sa société 
de l'honneur qu'elle venait de faire à sa jeune 
épouse, sans la connaître, déclara que, si on la 
connaissait , on avouerait qu'elle méritait mieux 
cet honneur encore. La main d'un honnêtehomntie, 
ajoutà-t-il , devait être le pHx de la vertu. On 
a su depuis que la petite religieuse , poursuivie 
par Jausion f avait constamment résisté aux pro- 
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messes les plus déduisantes, comme aux ins- 
tances les plus opiniâtres ; et que madame B. , 
témoin des nnes et confidente des autres, avait 
exigé de son mari qu'il récompensât, en l'épou- 
sant, cette conduite d'autant .plus honnête que 
la jeune personne l'avait tente à son coeur dé- 
fendant. La certitude de ce mariage, qui punis- 
sait Jausion, expliquera son départ. Ce qui reste 
à raconter prouvera-t-il que, dans ses arrange- 
mens , madame B» ait autant consulté la pru- 
dence que la délicatesse ? 

Son mari, à qui elle n'avait pas nommé Jau- 
sion, vit revenir cet homme, non -seulement 
sans déplaisir, mais avec une satisfaction se- 
crète. Un accident grave , et dont les suites qui 
se prolongèrent écartait d'une jeune femme ido- 
lâtrée cet époux également enflammé et chagrin , 
lui fit désirer d'offrir à la nouvelle madame B. 
un consolateur dévoué. Ce mot, auquel la légè- 
reté de nos mœurs donne trop souvent un sens 
«équivoque , M. B. le prenait dans ton acception 
la plus honnête. En fut -il de même, quant à 
Jausion ? Recelant dans son âme tm feentimefet 
si long-temps contraint, il lui était difficile de 
ne pas donner k ce sentiment , devèriu passion ± 
un essor aussi emporté que ciSnoônfel. Déjà il 
avait un complice dans le ctmr de madame B,^ 
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à qui son innocence commença a peser, aussitôt 
que la passion de son amant et la confiance de sort 
mari l'eurent avertie qu'elle pouvait devenir cou- 
pable impunément. Elle le devint en effet; 
mais les témoignages trop visibles de sa faute lui 
firent vainement chercher le calme de l'impu- 
nité. Elle ne le retrouva que quand un médecin , 
gagné par Jausion , ou du moins touché de la 
situation d une jeune ignorante plus imprudente 
que criminelle , l'eut séquestrée dans son appar- 
tement» ou il feignit de la traiter d'une bydro- 
pisie. M. B., retenu dans le sien , ne la voyait 
qu'une ou deux fois le jour » à des heures à-peu- 
près réglées, qui permettaient aux amans de se 
dédommager , par de fréquentes entrevues, de 
toutes ces contrariétés. 

D'ici seulement date l'imputation d'infanticide 
que la publique rumeur fit à Jausion , et dont ma- 
dame Manson vient nouvellement de se rendre 
l'imprudent organe. Madame B. , reléguée dans 
sa solitude depuis quelques mois , y ressentit 
tout-à-couples douleurs de l'enfantement : c'était 
presqu'à l'époque de. la journée où son mari ve- 
nait , suivant sa coutume , visiter sa femme j 
comment l'écarter? et, en supposant qu'il parût, 
comment lui donner le change? Le médecin , 
mandé prompteroent, était accouru dtec célérité» 
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Une sage-femme, dont la discrétion avait élé 

v achetée, le suivit immédiatement ; et sous les seuls 

yeux d'une servante fidèle, le travail de 1 accou 

cbement commença. Jausion faisait sentinelle. 

Ce travail touchait à son terme > locsqu il re- 
connut le pas lou?d et mesuré du mari. La pa- 
tiente , avertie , se tut soudain , et reposant sur 
l'enfant qui naissait des . regards remplis de 
larmes 7 elle retrouva , dans cet aspect , assez de 
force pour étouffer ses douleurs. Cependant 
l'époux approchait , et l'enfant criait, Etonné de 
ces vagissemens* attendri peut-être , M. B. se 
présente à la porte de l'appartement , où Je 
reçoit Jausion troublé , et d où il 1 econduit avec 
embarras * en attribuant ces cris à une opération 
que le docteur a prescrite à î'bydropique. La 
surprise du mari augmente* aussi' bien que. sa 
pitié. 11 s'éloigne d'abord • el Jausion , plus 
tranquille , se rapproche de t»e lit où , près de 
1 ancien objet de sa tendresse, se meut avec 
peine 1 objet de son nouvel amour. Tout-à-coup 
M. R. frappe violemment > et mêlant des me- 
naces à ce bruit , il laisse entrevoir quels soup- 
çons il a conçus. Nous sommes perdus ! s écrie 
le médecin. Sauvez mon enfapt! dit la femme, 
en le pressant sur son sein* Sauvez son honneur, 
ajoute Jausiop frétaient Dan$ un instant indi- 

4 
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visible , le nouveau-né , arraché a sa mère , est 

remis par Jausion à la servante , k qui il répète, 

•les dents serrées d'effroi : à quelque prix que ce 

soit , sauvez son honneur ! Au jugement 

d'une étrangère , plus délicate que sensible , ce 
fut l'arrêt de l'innocent. Pour le soustraire k la 
vue de M. B. il fallait qu'elle traversât un ca- 
binet d'aisances j M. B. continuait à frapper et à 
menacer : éperdue , craignant peut - être pour 
elle-même , elle obéit à je ne sais quel mouve- 
ment machinal qui agite l'âme humaine , lorsque 
la fatalité la place entre un grand danger et un 
grand crime. Ce fut donc par un grand crime 
qu'elle échappa à un grand danger , et la déplo- 
rable victime de cette crise affreuse reçut pres- 
qu'à-la-fois la vie et la mort. 

Les suites de cette aventure n'ont été ignorées 
de personne dans le département de l'AveyroiK 
Aux derniers vagissemens de l'enfant, des voi- 
sins , dont cette circonstance avait révèïtté lies 
soupçons, en déclarent les motifs à l'autorité; 
un commissaire se transporte aux lieux du délit 
présumé , et, par l'extraction de la victime , il le 
constate légalement. On avait soustrait la trop 
officieuse servante aux dangers des premières 
recherches ; ils tombèrent tous sur la mère in- 
fortunée, qui perdit en un instant l'estime pu- 
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blique , l'amour de son mari et son enfant. 
Jausion seul lui resta, lorsqu'elle fut traînée 
dans les cachots et forcée de paraître devant des 
juges , auxquels elle demanda la mort. Mais le 
délit , constaté par le procès-verbal , ne pouvait 
être attribué à cette mère malheureuse qui , au 
moment le plus critique , s'était écriée : Sauves 
mon enfant ! 

On ne s'avisa pas alors d'envelopper Jausion 
dans le soupçon de l'infanticide. M, Fualdès, 
procureur-général de la cour criminelle , n'avait 
pu recueillir contre lui aucune trace de culpa- 
bilité , puisqu a peine fut-il nommé au procès ; 
et si , par l'influence d'une faveur tout-à-fait 
étrangère à Jausion , l'affaire fut évoquée à Alby, 
rien ne démontre que le désft de le sauver ait 
fait solliciter cette faveur. Depuis l'horrible as " 
sassinat de M. Fualdès, et surtout depuis la san- 
glante apostrophe de madame Manson , on a 
voulu ranimer contre Jausion quelques bruits 
calomnieux et leur donner une sorte de consis- ' 
tanc^T On a été jusqu'à indiquer le jour où une 
querelle , fondée sur l'ancien crime de cet ac- ' 
cusé et la complaisance de l'ancien magistrat , 
aurait ébruité l'un et l'autre. Rien de tout cela 
n'est probable , rien n'a été prouvé. Jusqu'à ce 
que de nouvelles lumières aient éclairé cet épi- 

4* 
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«ode , il est bon de douter du rôle que Tioconsé- 
<quence, plus que la méchanceté peut-être, y 
fait jouer à ces deux personnages. Qu'oij n'ou- 
blie pas que Jausion ne saurait être coupable, 
que M. Fualdès ne soît prévaricateur. 

Pour en finir sur cette déplorable aventure , 
i)ous ajouterons que la pauvre madame B., jus* 
tifiée an tribunal des hommes , n a pas cessé de 
se trouver coupable devant celui de sa cons- 
cience. Souvent l'excès du malheur paraît un 
châtiment , et le cœur sensible commence à se 
croire criminel quand il cesse d'être aimé. Tel 
fut le sort de madame B. , séparée violemment 
de son mari et de son fils , volontairement privée 
de Jausion , et dont peu-à-peu de si cruels re- 
vers ont flétri la jeunesse et altéré la raison. 
Elle acheva de s'éteindre d'ans les bras de la 
bonne sœur, qui la voyait peu dans ses jours de 
prospérités , mais quelle retrouva durant les 
jongues veilles de sod infortune. 



Après avoir écarté des causes de l'assassinat 
*de Sfl. Fualdès l'aventure qui semblait le motiver 
plus spécialement , je dirai quelques mots de 
celles qui , sans paraître aussi connexes , n'en 
«devraient pas moins être répijiées aussi cou- 
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cluanles , s'il était prouvé qu'ejle» eussent déter- 
miné battent t. 

L'une y qui a son origine dans l'opinion que. 
nous venons de combaHre , est la baine qu'aurait 
excitée l'ancien procureur-général par l'austérité' 
de son caractère dans le long exercice de ses- 
fonctions r ou plutôt par la sévérité de ces mêmes- 
fonctions. Quelques témoins opt hasardé ces con* 
jectures ; un seul , je crois , a déposé d'un fait 
qui les appuyait. Après la condamnation d'un* 
accusé , Ton dît : a Voilà tel condamné ! on trou- ' 
yera un Jour ïuaîdës noyé dans TAveyron. » On 
voit aussi, par le dépouillement de l'instruction,, 
et dans le cours des débats , que Bancal aurait, 
parlé de cet ancien magistrat en termes inju- 
rieux; qu'Anne Benoit n'aurait pas gardé, en 
parlant de lui, tous les égards que méritaient 
son rang et son caractère ; que Colard se serait 
permis , sur le même sujet , plus d'un propos 
féroce ou insultant. Mais si, d'une part, l'on ré- 
fléchit qu'il n'y a pas un condamné qui ne blâme 
ses juges; de l'autre,. que Bancal, Anne Benoît 
et Colard, nés et vivans dans une classe abjecte 
et crédule , se rendaient aisément les échos des 
plaintes que cette classe murmure habituelle* 
ment contre l'autorité qui la contient; enfin que 
Colard, d'un naturel inculte, a souvent proféré 
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des paroles dont l'atrocité semble palliée par la 
légèreté grossière, on conviendra qu'il faudrait 
moins de vague dans les présomptions, et plus 
de précision dans les faits , pour motiver par la 
vengeance le meurtre de M. Fualdès. En fait de 
crime surtout , entre la menace et l'exécution 
la distance est infinie ; que sera celle qui la sé- 
pare de propos injurieux qu chagrins ? 

Ce n'est point ici qu'il convient d'aborder la 
question de cupidité , présentée comme unique - 
ment déterminante dans l'accusation ministé- 
rielle : imputation à laquelle les débats amenés 
par la déposition de M. de Séguret ont donné 
l'importance la plus solennelle, et qui, par la 
déclaration du jury, et par l'arrêt intervenu, 
semble avoir acquis l'autorité de la chose jugée. 
Cette discussion, dont l'issue, concourant avec 
la dénonciation de Bousquier et les dépositions 
de madame M an son, a décidé la condamnation» 
de Jausion , doit être renvoyée aux débals même 
donkelle fait peut-être tout le fondement. Reste 
à exposer maintenant quelle influence ont pu 
exercer dans cette affaire les opinions politiques 
et l'esprit de parti. 

Je ne vois pas qu'à Rodes , lorsque le crime 
y fut divulgué , on en eût accusé les dissentions 
politiques : à Paris , et dans une grande partit 
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de l'Europe , ce fut autre chose. Tous ne pouviez 
aborder certaine personne , qu elle ne tous dit : 
Ce sont les royalistes. M.^Fualdès était patriote, 
9 quelques-uns même ajoutaient bonapartiste. Tel 
autre tous assurait qu'un forfait si énorme ne 
pouvait partir que dune main libérale j et sur 
ces deux textes contraires , des commentaires à 
perte d'haleine. On fut plus réservé dans l'Àvey- 
ron.Le département qui a produit M. de Do- 
nald et l'abbé Freyssinous , peut receler , dans 
ses châteaux gothiques , quelques idées un peu 
arriérées du siècle j mais le département où sont 
nés MM. de Gaston , Planard , Delrieu , où Raynal 
surtout a vu le jour , ne saurait manquer de 
finesse , de tact et d'élévation. Enfin , il y a 
quelque sagesse dans la ville où demeure le 
sage Flaugergues. Cette sagesse , qui pourtant 
n'est pas applicable à tout, préserve au moins 
leurs jugemens de la sottise qui déshonore les 
autres. A dater de i8i5 , ce ne sont plus les actes 
qu'on juge, ce sont les individus; ce Qu'est même 
plus sur les hommes qu'on prononce » c'est sur 
l'opinion. D'après je ne sais quelles présomp- 
tions , fondées sur je ne sais quels oui-dires , on 
ne jugea pas que le meurtre de M. Fualdès était 
l'ouvrage de certain parti , mais on préjugea 
qu'il devait l'être. Peut-être désirait-on qu'il le 
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fùf j pjeut-êtfe voulait -on seulement qu'on crût 
qu'il le bflitYaJfr^lffi L a - dessus une logique 
d'analogie, au defaro^jprgumeus plus positifs. 9 
Voyez Toulouse > Avignon , Bordeaux, Gre- 
noble , disait-on : le sang de Brune , de La Garde ', 
de Ramel, fume encore; par qui a-t-il été versé , 
et comment est-iï vengé? Fualdès a çervi, du- 
rant de longues années , le gouvernement im- 
périal; son fils , auditeur au conseil -d'état , n'était 
paé moins renommé pour son dévouement que 
par ses dépecés j lors de l'Usurpation des Cent 
jours , Fualdès reprit ses fonctions qu'il quitta 
au retour de la Légitimité : si donc Fualdès est 
mort assassine, il a du l'être, il Va été par les 
royalistes ;' et s'il est prouvé que Jausioh ait 
porté ôii fait porlerles coups, c'est que Jausion', 
fidèle à [ sbn v royalisme fortement prononcé a 
Lyon, avoiî promis cette victime à son parti! 
Croyez - vous , si tel notait 'pas le moWle de 
l'affaire , que le procès eût été cassé? Qui vous 

Ait quon n^avàit pas laissé à dessein, dans la 

f\ . ..■ . .t, *>ît n.. \ w i •* « • • 

procédure , quelque vice de formes, comme ou 

* .*. •* AU* i. . - . > ; 1, .-îji' • i 

a eu le soin minutieux de les. écarter de la cause 

dé TFilfriallegnault ? ( i ) Aussi 9 voyez le double 



(x) Condamné à morjt, sur Yuniqut déposition d'un stupide, 
c&d'après la, déclaration unanime d'un jury prévenu 9 comme 
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Résultat! Bastide, Jausioto, assassins prouvés, 
vivent encore , peut-être même vivront-ils long- 
temps : et le malheureux Wilfrid va périr vic- 
time de la plus atroce calomnie. Si ce n'est pas 
là de l'esprit de parti , qu'on me dise comment 
cela s'appelle. 

Tout cet échafaudage d'indûctioiis tombe de- 
vant les faits. Si Jausion et Bastide ont commis 
ou commandé le ipeurtré , ce n'est point en 
haine des opinions de la victime , puisque , por- 
tions intégrantes de^sa société , et liés d'intérêt 
avec elle, ils partageaient tous ses sôntimens. 
Y a-t-il d ailleurs dans Rodez de ces opposition* 
acerbes qui déchirent les citoyens eutr'eux , plu- 
tôt quelles ne les divisent ? Ou y chérit la per* 
sonne du Roi , on y respecte son gouvernement j 
mais on n'y tient pas pour article de foi que la 
Légitimité soit contraire à la Charte , ou que la 
liberté ne puisse s'allier avec le pouvoir royal, 
Cest dans un sage amour de l'indépendance, 
tempérée par le système représentatif , qu'on 
fait consister le dogme politique ; et certes , 
jamais cette religion n'armera du poignard les 



convaincu d'un meurtre impossible. Consultez les Mémoires 
de M. Odillon-Eurct , et les Lettres d* M. Benjamin à% 
Constant , sur cette af&ire. 
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bons esprits tjuî la professent. Ceux donc qrif 
l'ont porté au sein de M. Fualdès obéissaient à 
une autre impulsion , ou ils ne s'appelaient ni 
Jausion, ni Bastide. Quant aux propos d'un Co- 
lard et autres misérables de cette sorte ; si , de 
tous temps, ils indiquèrent cette fermentation 
séditieuse qi£ agite la lie de la société , préten- 
dra-ton les citer ici comme preuves spéciales ? 
Partout où il y a un riche , il y aura des en- 
vieux ; et pour tous ces sauvageons de la doc- 
trine jacobite , tout Fualdès sera royaliste. Ç'es| 
ce qui explique cet autre mot : Il y en aura Ifien 
éT outres t 

S. iv. 

MARCHE DE LA PROCEDURE» 

i. Préliminaires* . 

Est-il vrai que le soir de l'assassinat , la re- 
traite fut battue une heure avant le moment ae* 
coutume ? Dans cette supposition > ceux qui mé- 
ditaient le crime auraient eu le projet d'en écarter 
Jes témoins; ils auraient aussi, par là, dispersé 
loin de la victime ceux qui auraient pu lui 
porter quelque secours. 

Est-il vrai que , la veille ou le jour même, les 
*ergens de ville aient été congédiés , ou du moins 
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suspendus dans l'exercice de leurs fonctions f 
sous prétexte que , la foire dç Saint-Joseph les 
ayant excédés, ils avaient besoin de repos? Celte 
particularité permettrait d'entrevoir que l'auto- 
rité , au moins subalterne , ne fot pas étrangère 
à la préméditation. 

Ce qui fortifie ce soupçon , est l'arrestation 
récente du commissaire de police Constans, déjà 
destitué pour ses négligences dans cette affaire. 
On lui attribue avec Jausiqji des rapports plus 
que familiers , et postérieurs à l'accusation dont 
l'opinion frappait ce condamné. Est-il vrai que 
Jausion fut vu plusieurs fois chez, ce commis- 
saire dans la matinée du ao mars , lendemain de 
l'assassinat ? Est-il vrai aussi qu'il ait négligé la 
dénonciation d'une voisine de Jausion , laquelle 
avait fourni a ce dernier, le feu dont il consuma, 
dans son jardin, une masse de papiers? On ne 
dit pasquels étaient ces papiers ; mais , dans une 
.conjoncture si critique, ce ne sont pas des inuti- 
lités qu'on brûle, 

• Toutefois, de ces faits , qui ne sortent pas l'un 
de l'autre nécessairement , il ne faut pas que le 
lecteur se hâte trop de tirer des conséquences. 
On ne les avance ici que pour disposer , en 
quelque sorte , quelques jalons dans le vague 
champ des conjectures. 
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Le crime commis et constaté, par qui fïif-iî 
dénoncé et poursuivi ? Fut-il poursuivi d'office ,, 
ou sur une dénonciation expresse? Quel tixi le 
dénonciateur f et sur quels chefs porte sa dé* 
noncîation ? Toutes questions qui seront éclair- 
* cies en discutant l'acte d'accusation appuyé 
. 6ur les témoignages qui seront appréciés à leur 
tour. 

Pourquoi l'état de prévention pesa-t-il à poids 
- inégaux, et pour ainsi dire gradués , sur ehacui* 
de ceux qui figurent dans le procès ? Pourquoi 
leur arrestation eût-elle lieu a des époques diffé- 
rentes et à des intervalles pkts bu moins éloi- 
gnés? L'audition des témoins, le balancement 
des charges, et d'autres circonstances accessoires 
répondront à ces demandes* 

La cour prévôtale fût d abord investie de la 
connaissance de cette affaire : comment se fit- il 
qu'elle ne l'instruisit pas? L'intimité qui régnait 
entre M. En jaïran , président de celle cour, et 
l'un des accusés, pouvait-elle être un hiotîf péi 
remptoire pour en décliner la compétence ? 
D'où vient, pour le dire en passant > que cette 
intimité a semblé depuis provoquer une sévé- 
rité âpre , même une sorte de persécution de ce 
magistrat contre un ancien ami ? Le zèle de la 
justice a-t-il d'ordinaire cette amertume ardente 
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qui fait oublier pour elle les intérêts de l'amitié, 
ou du* moins qui les immole avec faste et sans 
regrets? Nous apprécierons ces agitations, où - 
la morale parait aux prises avec elle - même , 
lorsque nous aurons à examiner quelle influence 
elles ont exercée sur la fille de M. Enjalran , sur 
madame M an son. 

2. Instruction secrète. 

Elle se compose d'une poursuite d'office , mo* 
tivée sur la notoriété publique, ou d'une pour- 
suite motivée sur des dénonciations expresses* 
Dans ce dernier cas , les dénonciations ne se peu- 
vent éclairer que par des informations plus ou 
moins* directes , plus ou moins lumineuses , plus 
ou moins concluantes. Ces informations entraî- 
nent , la nécessité des interrogatoires des pré- . 
venus, celle de l'audition des témoins, bases de 
récusation et.élémens de la procédure, aux- 
quels on joint, pour plus de certitude, la con- 
frontation des témoins aux prévenus et des té- 
moins entr'eux. Ce qu'on nommait jadis recolle- 
ment se fait aux débats publics , par l'audition 
des témoins et par la discussion qui s ouvre entre 
eux, les accusés et la partie publique., 

11 est des causes t et celle de, M. Fualdès est 
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du nombre , où la loi permet à un tiers d'inter- 
venir à titre de poursuivant : c'est ce qu'on ap- 
pelle la partie civile. Sa poursuite est soumise a 
de certaines formalités , réglées d'avance par le 
Code ou autorisées par l'usage. 

Ainsi se forment et se rassemblent les élé- 
mens de la procédure : 

i°. La rumeur publique , ou une dénoncia- 
tion privée, fait connaître le délit. Il est cons- 
taté soit par 1 autorité administrative , soit p$r 
les agens de la police, soit par l'autorité judi- 
ciaire. Le ministère public y organe delà société, 
en poursuit la répression. 

2°. Pour l'obtenir, avec connaissance de cause, 
le juge instructeur informe. Cette information 
comprend les interrogatoires des prévenus, l'au* 
ditibn des témoins , et la confrontation des uns 
avec les autres. 

Quand de ces opérations préliminaires il ré- 
sulte qu'au jugement du tribunal compétent 
l'état de prévention des personnages impliqués 
dans un procès passe à l'état d'accusation , le 
ministère public dresse Pacte de leurs charges, 
en requiert la poursuite, et l'instruction publique 
commence. 

Maintenant je demanderai quels sont les ca- 
ractères de la déclaration de Bousquier , auteur 
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ou complice, dénonciateur et témoin^ Si, juri- 
diquement parlait , il est illicite de cumuler cet 
rôles, n'est-il pas immoral d en faire usagé ? 

Autant qu'on peut présumer des interroga- 
toires secrets par les questions publiques , ils 
ont été faits avec une franchise tjui n'exclut 
point la pénétration. D'où vient donc que les 
dénégations des prévenus , opposées aux asser- 
tions des témoins , n'ont pas été calculées dans 
Tordre numérique et balancées dans l'ordre mo- 
_ rai ? De deux assertions contraires , quoique 
vraisemblables, il doit naître , je le sais, un 
doute favorable à la découverte de la vérité. 
Mais, en admettant qu'il faille se prononcer , 
pourquoi adopter l'opinion qui condamne plutôt 
que celle qui absout ? Où sont les maximes dû 
christianisme, delà morale universelle même t 
où est le respect pour le beau capitulaire de 
Charlemagne ? 

Que tout lecteur impartial me réponde , ou 
plutôt qu'il se parle a lui-même. A mesure qu'il 
entre dans cette affaire , qu'il en suit la iqarche , 
qu'il en parcourt les développemens , n'y sent-il 
pas que l'ordre moral y est sans cesse contrarié par 
l'ordre judiciaire? Tous deux tendent sansdoiite 
à la découverte de la vérité ; mais pourquoi y 
tendraient-ils par des moyens opposés? Tout 
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procès criminel n'est qu'une question a résoudre: 
tel délit a-t-il été commis par. tel individu ? Dans 
l'affaire qui nous occupe , voila bien en effet le 
problême judiciaire ; pourquoi , même antérieu- 
rement à la discussion publique , se trouve-t-on 
entraîné à le résoudre affirmativement , ou plu- 
tôt pourquoi, de 1 état de doute dans lequel est 
d'abord jeté tout lecteur ou tout auditeur de 
proeès, passe-t-on si rapidement, dans celui-ci, 
à la certitude ? Cette situation , si défavorable à 
l'exploration de la vérité , la doit-on à l'explo- 
sion subite de cette même vérité qui , au lieu de 
laisser tomber ses voiles peu-à-peu , les arrache 
soudain et se montre tout-à-coup dans un état 
complet de nudité ? Si l'analyse de l'affaire souffre 
qu'on admette cette supposition , tant mieux 
(pour les principes jamais si cetle influence mo- 
rale qui s'empare des esprits, pour ne plus leur 
permettre la liberté de l'examen, a contraint 
leur allure dans un sens plutôt que dans un 
autre, tant pis pour les principes , tant pis pour 
^es individus. 

Et à propos d'individus et de principes, je ne 
suis pas de ces gens dont la philosophie su- 
blime ne procède jamais que par abstractions , et 
sacrifierait les individus pourvu que les prin-t 
cipçs fussent conservés. Cette rigueur étroite, 
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<ce jansénisme philosophique convient peut-Si** 
à un traité des probabilités d'où le sçntiftten£ 
doit être exclu, sous peine 4'errçm; aritbme- 
tique , et où les hommes soitf représentés par des. 
quantités algébriques et par dos, chiffres. Ici je 
considère les hommes sous des r apport? mpim 
transcendans , et au lieu de les rejeter pomm^ 
des superfluités de la discussion , je lçs en éta- 
blis le centre et l'objet Bar li s'évanouissent 
également les subtilités métaphysiques et le> 
vague des probabilités. À leur atmosphère inacn 
cessible , a leur sol mouvant , je substitue uçt; 
terrain solide , où Ton peut marcher appuyé sur 
des faits, et voir, éclairé par le raisonnements 
C'est ce terrain que les instructeurs du procès 
Fualdès n'auraient jamais dû quitter, et sur le- 
quel ma marche , qui n'est pas la leur , les ramener 
naturellement 

J'y conduirai d'abord le ministère public, et 
avant d'analyser l'acte qu'il présente comme les 
fondemens de tout l'édifice , je me permettrai de* 
lui adresser , et en sa personne , à tous les agens 
royaux près les tribunaux de France , cette ques- 
tion préalable : Qu'est-ce que le ministère pu- 
blic? 

Doit-il être l'accusateur des prévenus ? Peut-il 
£tre Içur défenseur? ou n'est-il que leur tuteur? 

5 
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Vâéik délbiit cela, et tout céfase rencontre dam 
firrôWquè là loi lai assigne: Mandataire direct 
du Rifi , côti&déré «îrôfame représentant pérpé- 
4t*el <fc la jubtîee collective du peuplé, lé minis- 
tère est k^ûA&QoTgz&eïpâr lequel Je peuple se 
jrtater <fc! 'èe quteïWcfrë est troublé', et fihslru- 
rtient avec lequel le Roi rétablit l'ordre par sa 
jufttifcè. Au £*errii'ér de èes titres , le ministère 
est rapporteur et ne peut être que cela. j?il ac- 
cuse , it Condamne ; s'il défend , il absout : telle 
ne d6it poirft -être son influence , et sa main im- 
partiale , après avoir réparti sur chacun des bas- 
sin* de la balance la somme des 'dires pour et 
©tartre , iles-fafts à charge et à décharge, la pré- 
sente à l'examen des jurés. Ceux-ci analysent , 
pèsent, apprécient. De^ces lentes et graves opé- 
ration* résulte leur conviction , solennellement 
énoncée. C'est alors que le caractère de l'agent 
royal change : d impassible qu'il s'est montré 
d'abord, il dévient i&duljgent ou sévère; dans ce 
dernier cas il affile , pour ainsi dire , le glaive de 
Tbémis , et Je présente k qui doit frapper. 

Dans cette esquisse -d'uu ministère sublime , 
reconnaîton beaucoup de nos agens royaux? Je 
le voudrais; mais un préjugé s'oppose à ce que 
des màgistrato* dfâilïeurs ^i recommandables , 
obeU*em k reprit de letty institution Siicces- 
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Sears presqu'knmédiats des accusateurs publics^ 
ils paraissent persuadés que leur fonction prin- 
cipale est d'accuser : c'est se placer sur une ligxfo 
étroite , d'où ils ne voyent qu'une face àefobjeU 
De là vient que , recueillant les dépositions qui 
incriminent , ils écartent soigneusement celles 
qui justifient. Où est l'impartialité de cette mé- 
thode, et pense- t-on par elle arriver k la vérité'? 
On répond k cela que si l'accusation est dans 
i attaque, la justification est dans la défense : le 
procureur du Roi noircit de tout son pouvoir; 
l'avocat de l'accusé le blanchit de tousses moyens* 
et , au: milieu de ce scepticisme moral et judi- 
ciaire, les f"ges de l'opinion, c'est-à-dire lei 
jurés f éclairent leur esprit , forment leur cons- 
cience et prononcent leur décision. Fort bien j 
mats l'on n'ajoute pas que* cette décision, loin 
d'être lte-fruit d'une volonté spontanée , n'est le 
plus souvent que le résultat fortuit d'une vo- 
lonté d'emprunt. Le jury s'assied avec le pré- 
jugé que les accusés peuvent être coupable»; 
quelques-uns de ses membres avec la préven- 
tion qu'ils le sont. La lecture de l'acte qui. ac- 
cuse fortifie cette prévention , quelquefois même 
semble justifier ce préjugé. L'un et l'autre s'en- 
racinent parles développemens que le ministère 
public donne aux premières données de l'accu- 

5* 
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sation , et c'est daris cet esprit de défiance que 
l'instruction se poursuit et qu'elle est entendue. 
Arrivent à sa suite les défenseurs : si l'homme 
du Roi a rejelé tout ce qui était favorable à l'ac- 
cusé , les défenseurs se gardent bien de pré- 
senter quelque chose qui lui soit nuisible. En 
cela ils ont parfaitement raison ; mais croyenU 
ils l'avoir aussi , lorsqu'en altérant ou déplaçant 
les faits , ils substituent les inductions aux rai- 
sonnemens, et tirent de prémisses erronnées des 
conséquences trompeuses? Le ministère leur a 
donné l'exemple d'une doctrine partiale ; ils le 
surpassent en établissant des systèmes faux : l'at- 
taque et la défense ne sont plus qu'une lutte 
livrée pair deux illusions contraires , où , comme 
dans ces jeux d une escrime simulée , des talens 
variés font seuls assaut et négligent la justice 
et la vérité. Au milieu de ces éblouissantes dé- 
ceptions j j'ai peur que l'opinion du jury ne 
s'égare , et que le sort des accusés ne soit fort 
aventuré. 

Pour savoir si la procédure de Rode» doit 
trouver place dans cette peinture générique., 
continuons-en l'historique , et passons du cabi- 
net du jugé instructeur à l'audience de la cour 
d assises. 
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5. audience publique. 

AN TÉCÉDENS. 

Pour l'intelligence technique de l'instruction 
publique, il faut récapituler les actes qm^j^ynt 
précédée. 

19 mars 1817. — Assassinat de M. Fualdès. 

ao. — Découverte de son cadavre. Procès* 
verbal qui en constate l'identité et l'état. 

ai -27 . — Enquête. Recherches des renseigne- 
mens et audition des témoins. Mandats d'arrêt 
ou de dépôt contre Bancal , 

Catherine Bruguière, femme Bancal, 

Bernard-Charles Bastide-Gramont , 

Joseph Jausion , » 

François Bqx , 

Jean-Baptiste Colard, 

Joseph Missonier, 

Anne Benoit, 

Jean Bousquier, 

Marianne Bancal, 

Victoire Bastide , femme Jausion, 

Et Françoise Bastide, veuve Galtier. 

28. —Jugement dutrihunal civil qui r eu voie 
l'affaire devant la cour prevôtale. 

29 mars — 5 mai. — Nouvelle instruction 
par le prévôt. Interrogatoires. Informations plus 
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amples. Audition d'un plus grand nombre de 
témoins. 

a niai. — Décès de Bancal dans les prisons 
de Rodez* 

0. — La cour prevôiale se déclare compé- 
tente , et met en accusation douze détenus» 

L'affaire est portée devant la cour royale de 
Montpellier. 

NouveWedi*struct*G& faîte par cette cour. 

i4* — Arrêt interlocutoire qui ordonne Rap- 
port dç$ pièces. EUes sort apportées et exa- 
minées. 

29. — Arrêt définitif qui , au lieu de mainte- 
nir le jugement de compétence de la qpur pre- 
vôtale, renvoie les préveçus devant la cour 
d'assises. 

Bousquier seul s'était pourvûmes cassation. 

10 juin. — Arrêt de la Cour suprême qui re- 
jette son pourvoi. 

12 juin — 17 aoz/£.— Acte d'accusation contre 
les prévenus par le procureur-général de Mont- 
pellier. 

Nouveaux interrogatoires des accusés par un 
magistrat délégué du président de la courd'assises. 

Informations» Confrontations. 

L affaire i mise en état , est pertée devant la 
cour d>çsiw6>de Rodez. 
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Cefte jçonr , oprjp ,s^ ,£e$«t}n ip *£ *o$t * *a 
assistant, avec Jes jx^,<£ uge mefts? d^Sftiht- 
Esprit : cérémonie auguste qui ferait peu <fe 
sensation à Par# t q#i pe^t-être y£er#i dfpteflfr* 
etcpv caractérise wp partie cj^ïfc^ftat^ft i«Wr 
ïale $ep Aveyroffiiai*. > ; . 

Je remarque, 4*$* 4>»<?fiifiÈe 4u pp^^d* 
la cqur^parpai plmsiews per?ow»g$s djistipgué», 
trois personnages pi up ,uota}>]es : encoi?e : Af » le 
Préfet de TA vejr^n>dpxit cgi^s aJiqDS avoir f oc- 
casion de conçaiti^ Jç zèle et ft^ppclcîfer fo 
perspicacité; M. le maréchal de-carqp cptawian- 
dattt le département ; M Fualdès fil$ f asa&téide 
M e Merlin ,,son avqcat,dans la d^tpwde>eîi in- 
tervention comnje p*rli« ci*i|e, L^$ depx. pre- 
miers sont eimTOftPé* 4u çeçpect.puWîc :>qui 
pourrit ae ffî*wire few&vxù h 4ilfc;<le,lfr**i^ 
finie du plus tendre intérêt 2 

Six des accusés sont coçduH& su» le hatic sur 
périeur destin^ aqp& pr<Yçugft> #w$qui*r çtf 
placé sur le bapc inférieur. .Ce^e. première, dise 
position, due ep t q^r^pce f à,(;e^e : deJa ) )çK;a" 
,Kté, sçrnble jj^aduer pçpr l^espr^s v £omw 
aux yeux, la,culpfthj^é des accusés, Ce double 
préjugé , fruit iflévjtaJJ? du ,puïs$suM lau- 
gage des signes., est^pe a^leipte à la tit^té 
des opinions àp> juges 1 p?*ç« qu'fctiq ei* est 
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une a l'égalité des prévenus devant fa loL 
•• Autre remarque : la Bancal a été corfduite au 
'&enc supérieur par des gendarmes , et assise 
entre Bastide et Jausion. Mesdames Jausion et 
veuve Galher ont été conduites au banc inférieur 
par M e Arsaud , défenseur de lune d'elles, et 
assise* , là première aux pieds de son frère , la 
seconde aux pieds de son mari. Est-ce la crimi- 
nalité présumée, est-ce le rang qocial qui avait 
-assigné ces places ?Dans le premier cas, où sé- 
rail le respect pour k liberté d'opinion? dans le 
swond, où serait le respect pour l'égalité de* 
vantîa loi? 

Une scène touchante a fait verser des larmes 
à ttjie partie île l'assemblée. Mesdames Jausion 
et Gallier se sont élancées' au cou, lune de son 
mari, l'autre de son frère, et les ont pressés 
long- temps dans leurs biràs. v Cette explosion de 
sensibilité n'auraiVelle été si vivement partagée 
par les spectateurs y que f parée qu'ils se seraient 
rappelé que, depuis près de cinq mois, les 
^retenus , promenés de jurisdiction en jurisdic- 
,J lîon, étaient privés de communications entre 
* etiif , quelques-uns mis atix fers , et* tous au se- 
cret? C'est du inoins ce dont ils se sont plaints. 
Les précautions sont toujours utiles ; mais les 
rtgueuts paraissent rarement nécessaires. 
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Clles vont même au rebotfts de leur objet, 
quand elle» s'exercent sur des personnes que* 
1 estime générale protège contre de fatales pré- 
tentions : telles sont madame Jausion , et sur- 
tout madame Galtrer. Le nom de cette dernière 
mi y à Rodez , synonyme de vertu chrétienne; et 
le jugement quî* sur la circonstance la plus 
minutieuse de Taffaire, mit cette dame en état 
d'accusation/ a paru tout-à-la-fois bien sévère 
et bien léger. 

Le nom des juges a semblé d'un heureux au- 
,gure au public , et même aux accusés. La répu- 
tation de probité et de talent , justement acquise 
par le président de la cour , M* Grenier, et par 
les gens du Roi , MM. Juin de Siran , procu- 
tfeur+général > Castan , avocat-général , et Mai- 
lliez, procureur du Roi , a dû paraître une 
garantie contre le danger des préventions * 
lignoratace 014 la mauvaise foi des témoignages , 
1 apreté po&ible de l'attaque , les subtilités pro- 
bables de la défense , et les cruelles versatilités 
de I opinion. 

Divemâ formalités , tant pour la formation 
delà cour , du siège de laquelle se sorft récusés 
plusieurs de ceux qui avaient connu de l'affaire, 
lors de sa première instruction devant la cour 
prevôtale , que pour la composition du jury , 
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dent qi#tques membre*, récusés par Tés 
eu$és, oetélé remplacés par de* jurés tirés air 
sort suivant fe loi ; ces formai tés t disens-nous , 
n'ayant offert aucune partkularitévoe donne- 
ront lieu a auco^e obseryatietf .; Weus remarque- 
rons $fiule*ueutque l'exercice {tn^broit de réciv 
saljpn becordé nominativement à chaque accusé,, 
a été délégué, par chacun d'eux* et pour être 
exercé eu leur ném , à l'accusé Bastide. Bons- 
quier seul v a voulu jouir personnellement du 
bénéfice de ht Jôi. • '•■'. 

Douze juréâ-etideux supplé3ns.,f tir 1 vingt-neuf, 
-ont été dé*igwfrpar lé fort. iBàstide ne voulais 
j#$ d abord qpe ces suppléans ; et trois autres 
jurés nécessaires pour compléter le nombre de 
trente-deux , fussent pris parmi les habitais de 
-Rodes , ayant les .qualités requises ; il s'qst dé- 
^iaté de celle prétention qui indique au xvmas 
,un préjugé ,: bien ou mal fondé , sur lequel ii 
*st revéou plusieurs fois. * 

. > Huit .maires de œmmunesrttrates, un membre 
du conseil- général, un receveur d arrondisse- 
qpoeut , un percepteur des contributions, dieux 
entreposeurs de .tabac et;un négociant compfr- 
f saient le jury, qui semble offrir à l'opinion des 
représentons fidèles , et aux accusés des assur 
, ranges contre l'ignorance , les surprises » la foi 
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douteuse, là séduction , la corruptfbn. Toutefois 
le principe de nos libertés est méebnnu chaque 
fois qu'au mépris de Fégalilé, dont le Sort est 
l'aveugle et fidèle ministre , c'est nn ftréfet qui 
éhoisit les jurés. De quel droit un agent de l'au- 
torité nomrae-t 41, ceux qui doivent prononcer 
sur un délit contre l'autorité? Wèst-H pas à 
craindre qu'au lieu d'être les organes de la so- 
ciété 9 ils ne deviennent les instrumens de l'ad- 
ministration ? Quand cette barbarie , digne de 
ce gouvernement qui trouva le 4ertbe de sa force 
dansson excès, cesser a- 1- elle de déshonorer une 
"législation qui se prétend libérale? 

§. V, 

Suite de la Marché tiel'la Procédures 

DÉBATS. • 

Les défenseurs- des accusés sont t 
Pour laveuveBancal,M^<7a/73*rtre/SabiéVar6tatj 
Bastide-Gramont, M« Romlgùière y avo^ 

cat de Toulouse j 
Jauàion , M* Radier, avocat ^de Montpel- 
lier ; 
Bax, WGoMbarel> cadet , ay-oeât-atoiié; 
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Pour Côlard, M Foulqwer, avocat; •. 
Missonîer, M e Grandet, avocat ; 
Bousquier f M e Ferlac, avocat ; 
. Aw Benoît , M e /fotw , avocat-avoué; 
)a fille Bancal , M e Balut, avocat-avoué; 
la dame Gjritier , M e Cotneirap , avocat ; 
]a dame Jausion , M 6 Artaud , avocat 
Témoins à charge, *43 ; 
à décharge, 77. 

1. Acte d'Intervention. 

Lorsque daim, ces républiques, que nous de- 
vons souvent admirer et n'imiter que rarement, 
un citoyen périssait sous les coups d'un traître 
inconnu, la cité ressentait au coeur le contre- 
coup de l'attentat qui frappait un de ses mem- 
bres. Un deuil général voilait tous les fronts ; 
les places publiques se couvraient de citoyens 
alarmés ; les temples se remplissaient d'adora- 
teurs; et sous la maiu des sacrificateurs épou- 
vantes dSra homicide augure , coulait le sang des 
victimes expiatoires, fumait l'encens des sup- 



Bientpt, de la foule prosternée , se levait un 
personnage pâle , les yeux mouillés de larmes» 
les cheveux en désordre f Up bras tendus vera 
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l'aulçl : c'était une épouse , c'était un fils qui 
vouait aux infernales déités le meurtrier d'un 
père ou d'un époux. Mérope , preste leur de- 1 
mandait son nom , et ce nom , prononcé par uq 
oracle lugubre, révélait à l'horreur publique, 
signalait aux cbâlimens ou Polyphonte ou Cly- 
temnestre. Alors les juges montaient au tribunal, 
et sur Je témoignage des dieux , vengeurs du 
parricide, ils admettaient l'intervention de la 
pieté. 

Ce tableau poétique est très-imposant, sur- 
tout s'il est reproduit par Sophocle ou par Es- 
chyle. Quoi de plus moral d'ailleurs qu'un fils 
qui poursuit les meurtriers de son père! Gar- 
dons-nous cependant de recevoir un acte d'in- 
tervention analogue avec des séntimens sem- 
blables. Rien ne dérange plus l'alignement des 
faits et la génération de r^isonnemens , qu'une 
imagination féconde. S'il faut créer en poésie , 
dans les sciences morales il ne s'agit que d'or- 
donner,; et la justice qu'on arracherait par des 
métaphores et une prosopée, pourrait bien ne 
pas être 'de l'équité. 

Les hypothèses Sont admissibles dans une 
classe d'apprentis logiciens , et l'éloquence est 
bien placée à l'Académie ; mais j'avoue que je ne 
les urne plus tant au barreau où tout , à mon. 
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avis, devrait être pœitif et exprimé simplement. 
N'est -£e pas eu Béolie qu'au témoignage de 
PlutaWpie , la loi ne permettait pas aux avocats 
d'eue élioquens ? Où a 5 traité les Béotiens de gé- 
nies étroits , dfcreillet dures : c'est assez vrai- 
sembfcbïe ; mais du moins la fausse hieur d W 
sophisme n'égarait pas leur jugement, rharmo- 
nie d'trae période ne décidait pas leurs procès.' 
Faisons grand cas des productions des arts , ces 
aimables enfans de l'imagination j pourtant , 
quant il s'agit d'affaires, tenons -nous -en au 
savoir. 

En rendant à M. Fualdès fils l'hommage que 
mérite sa piété , et a M* Merlin , son avocat , 
celui qu'on ne saurait refuser à ses talens , je 
blâmerai donc l'emploi actuel des uns , et crain- 
drai les conséquences qu'on peut , qu'on doit 
tirer de la présence et des soffifcitations de l'autre. 
Je le demande au juré le mtims prévenu , au 
juge le plus impassible : à l'aspect d'un fils qui 
fait crier le sang d'un père hôrriWJement égorgé, 
et qui , pour le faire crie* plus éloquemment , 
emprunte à l'art la voix qu'il ne devrait de- 
mander qu'k la nature , est-il possible que ce 
juge, quece juré ne soient pas émus , et le trouble 
de leur cœur tie passera- t-il pas jusqu'à leur 
esprit? 
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Ici Ftm m'interroitopr ? Vous prôsctivbz tes 
artifices <te la logîqrie et les ressourcés de là frfié- 
torique ! Ainsi , plus d'accusations inspirées 
par la justice indignée; plus d'inductions sub- 
tiles ou de vindicatives conclusions ; pltté d'ani- 
mosilé daiis la plainte, plus de récrintfnàtïoh* 
dans la défense, surtout pltts d'émotions ver- 
tueuses et entraînantes dans Fintetientiofl \ En 
éteignant les passions , vous glacez l'éloquence: 
4*est bien sec et bien, froid 1 !.... Dîtes bien sifnplfe 
et bien raisonnable. La justice des hommes 
fi est que la raison dé Dieu appliquée aux inté- 
rêts de la société. Comment découvrir cette râi- i 
«on au milieu des fleurs artificielles dont une 
main , souvent trop officieuse , la surcharge et 
la défiguré? Et, pour ne parler ici que de Tacte 
d'intervention , pensez-vous que* là forme sous 
laquelle fut conçu, et la rrianfère avec laquelle 
fut présenté celui de M. Fualdès fils , n'aient 
pas été plus nuisibles qu'utiles a l'exploration de 
la vérité? 

Cet acte a deux parties distinctes : dans la 
première, M* Merlin fait la narration oratoire 
de l'assassinat, dont il n'omet aucune circons- 
tance ; par la seconde , il établit en fait la spo- 
liation de la fortune de M. Fualdès ; c'est la 
cause et l'effet : Iassafcsinat fut le moyen , le vol 
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était l'objet. M e Merlin, sans prononcer les noms 
des auteurs 4e l'un et l'autre crime , les indique, 
les signale , les caractérise : toute l'audience les 
nomma. 

Maintenant je répéterai une question : Qu est- 
ce qu'un procès criminel ? Si l'on me répond 
que c'est un problême à résoudre , je soutiendrai 
qu'au moins, pour M. Fualdès fils et son avocat, 
c'est un problême résolu. N'est-il pas à craindre 
qu'il ne l'ait été d'abord, et de même par tous 
les auditeurs? Admettez celle supposition : où 
est la vérité ? Etendez-la surtout au jury : que 
devient l'innocence ? 

L'amour de la vérité , le respect pour l'inno- 
cence présumée , imposent au juge deux obli- 
gations, de la religieuse observance desquelles 
dépendent tout-à-la-fois l'équité morale et la dis- 
tribution légale de la justice : ne pas recevoir 
comme fait ce qui est discutable comme ques- 
tion ; remettre en question tout document que 
la preuve n'a pas réduit à letat de fait. 

3. 4 cte d'Accusation. 

M c Merlin venait de dénoncer l'attentat et 
d'en expliquer les motifs : tous les esprits étaient 
attentifs , toutes les curiosités puissamment ex- 
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citées. M. Fualdès fils se lève, et d'une Voix 
tremblante de douleur, il réclame vengeaùce, 
croyant sans doute ne demander que justice: À 
ces accensd un orphelin précoce qui fait aussi 
parler sa déplorable mère , tous les cœurs sont 
attendris , ou plutôt déchirés : des larmes d'hor- 
reur , de pitié, d'indignation , coulent de tous les 
yeux ; et de toutes les poitrines pantelantes s'é- 
chappent les sanglots de la honte qui murmure 
et menace. Tout Rodez , représenté par cette 
assemblée frémissante, rejette les scélérats qui 
Je diffament; il les rejette., il les maudit; et, 
malgré la sainteté du lieu et la protection des 
lois, il les pousse de l'œil, du geste y de ses 
vœux , sous la hache avide de leur sang. De ce 
moment l'opinion sembla fixée, et les cons- 
ciences condamnèrent , quoique la prévention 
seule eût déclamé. C'est aux esprits froids , 
c'est aux âmes droites à dire si telles doivent 
être les dispositions antérieures à l'instruction 
d'un procès. 

M. le président Grenier tempéra cette émotion 
au moins prématurée. S élevant à des considé- 
rations dignes de sa magistrature , il parla avec 
éloge de l'institution du jury : a: conception des 
publicistes philosophes , ajouta-t-il , ouvrage des 
législateurs amis de l'humanité. » À la suite 

6 
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'àeTacte d'accusation, M- le procureur- général 
analysa très- judicieusement l'esprit de cette ins- 
titution, et rappela aux jurés la nature de leurs 
fonctions. « Le juré, dit-il, doit compte à la 
société de l'impression qu'il a reçue , de la sen- 
sation même qu'il a éprouvée dans les débats* 
La légalité de la preuve consiste dans la bonne- 
foi, dans la religieuse impartialité de l'examen. 
Faisons taire toutes les préventions, cherchons 
la vérité avec la candeur que donne l'amour de 
9a vertu , et la vérité se dévoilera d'elle-même. » 
Avant que d'entrer dans l'examen des charges 
<qui appuient l'accusation , remarquons que 
M. Fualdès fils , en réclamant des, dommages 
contre les assassins et les spoliateurs de son père, 
déclara solennellement renoncer à tout intérêt 
personnel et n'agir que dans celui des créanciers. 
Ce noble désintéressement n'étonna point ceux 
qui connaissent M. Fualdès. 

Discussion de VÂctè d'accusation par le* 
Témoignages. 

Que FimaginatioB du lecteur le transporte \ 
l'audience : au-dessous d'un Christ , souvent in- 
voqué , siège la cour d'assises j les jurés à droite, 
les accusés en face des jurés , les témoins dans 
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utie enceinte réservée. Le parquet et de nom- 
breuses tribunes sont occupés par la foule, 
souvent renaissante ; toujours attentive. 

Dans la discussion analytique que je vais livrer 
à l'acte d'accusation , qu'on se figure le procureur- 
général énonçant successivement lès charges ; 
des témoins les appuyant ou les détruisant l'une 
après l'autre ; les accusés les rejetant ou les mo- 
difiant ; leurs défenseurs les décomposant, les 
débattant, les interprétant. Rapporteur imparti al > 
je vais' essayer démettre ces différens rôles sous 
les yeux du lecteur. Reprenons les faits dans 
Tordre antérieurement établi : leur série, eu 
obéissant à la marche historique , se développe 
avec celle de la procédure , et satisfait à la pro- 
gression des idées. 

Evénement. 

) 

L'événement qui est le sujet du procès et le 
fondement de la procédure, se compose de 
deux faits* 

1 . La découverte d'un cadavre flottant sur les 
eaux de l'Aveyron , au-dessous du moulin des 
Bessès, le 20 mars, à six heures du matin. Cette 
découverte fut faite par la femme de J. Puech , 
tailleur, laquelle appela le nommé Foulquier, 

6* 
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demeurant audit moulin. Arec laide de quatre 
autres personnes, le cadavre fut tiré de la ri- 
vière, et l'on reconnut celui de M. Fualdès. Ce 
premier fait est avéré par les dépositions des six 
premiers témoins* 

2. Iljp avait à constater l'identité et l'état. La 
première fut vérifiée par le juge d'instruction et 
le substitut du procureur-général ; le second fut 
reconnu par un docteur-médecin et un chirur- 
gien : c'est ce qui résulte du prbcès- verbal du 
20 mars 1847, à neuf heures du matin* 

N. B. On pjeut remarquer que, dans l'inven- 
taire des pièces dont se composait l'habillement 
de M. Fualdès, il n'est question ni de chemise, 
ni de bas. La septième charge des faits généraux, 
et la troisième des faits particuliers aux Bancal, 
imputant a la femme Bancal la volonté de s'em- 
parer de la chemise, qu'elle comparait à une 
cube , doit-on conclure de cette omission que 
cette pièce du vêtement a^té soustraite , et con- 
séquemment que la victime , avant ou après 
l'exécution , a été mise a nu ? Ce qui ferait pré- 
sumer qu'elle a été dépouillée avant l'exécution, 
c'est que rien n'a indiqué que ses vêtemens eus- 
sent été froissés , lacérés , ensanglantés. Le même 
raisonnement est applicable aux bas , dont on 
n a point parlé. Pourquoi ce silence ? Si , comme 
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il y a de fortes conjectures , l'assassinat a et* 
d'autres témoins que ses auteurs, Tétai de nudité 
de la victime a dû leur paraître si étrange , que 
de cette circonstance seule pouvait partir le fil 
qui conduisît à la vérité. On ne voit pas pourquoi 
on a néglige un détail aussi essentiel. 

Autre remarque. Une cravate était au cou du 
cadavre , et elle y était nouée; car si elle n'avait 
été que tournée circulai rement , il n'eût pas fallu 
la couper. Or, pour découvrir le genre de mort 
de M. Fualdès , soupçonné un instant de s être 
suicidé, le chirurgien Bourguet coupe cette cra- 
vate , sous laquelle se montre la large blessure 
qui a causé la mort. Ce ne fut donc qu'après l'avoir 
faite , cette blessure , que les assassina renouèrent 
la cravate autour du cou du cadavre, comme ils 
lavaient revêtu de ses habits après l'exécution : 
du moins ces suppositions sont vraisemblables» 

Faits résultans de l'âctb d'accusation» 

Faits, généraux. 

Pkemier Fait. -~ De ce premier fait il résulte 
que le 18 mars 1817 , M. Fualdès avait reçu , en 
effets de commerce , une somme considérable 
po*r partie du prix de son domaine de Flars» 
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Témoins à V appui. II. de Ségutet déclare que 
devant à M. Fualdès une somme considérable , 
il avait été convenn qu'il pourrait s'acquitter de 
55,ooo fr. en effets de commence revêtus de sa 
signature. Le 4 décembre , M. Fualdès tira sur 
lui y en présence de Jansion > des effets acceptés 
au civil , pour 20,000 fr. Le 18 mars, M. de Sé- 
guret lui remit pour 26,000 fr. d effets , dont 
M. Fualdès lui donna quittance. 

Remarques. i°. Un mois avant l'assassinat, 
Jausion dit a M. de Séguret , que > par arrange* 
ment , les premiers 90,000 fr. étaient devenus 
*a propriété. 

2 . Selon le témoignage de M. de Séguret y 
interpellé par Jausion, dans la séance du 21 août, 
l'usage de la place de Rodez est de signer les 
effets en blanc. M. Fualdès ne s'écartait jamais 
de cet usage. 

3 # . ( Séance du 28 août. ) M. Pons, ancien 
magistrat, déclare que peu de purs avant l'assas- 
sinat , le i5 ou i4 mars , Jausion vint chez lui , 
au sujet d'un effet de 5ooo fr. qu'avait le déposant 
sur M. Fualdès, et pour l'engager à l'échanger 
contre un autre souscrit civilement par M. de 
«Séguret 

Par la première remarque , Jausion répond a 
une partie de la conjecture émise , comme nous 
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le verrons , par M. Parti feallibert , et commenter 
par, M: de Séguret, qui, dans ude dé position 
destinée à charger Jatifiôn , administre pourtant 
la pretnre qu'unepartie de Wfortufte de M. Fual- 
dès étant devenue la propriété de cet accusé y 
antérieurement à l'assassinat, ce n'est pas du 
moins pour recueillir cette portion du fruit de 
l'assassinat , que le crime a été commis» 

Si de la seconde remarque on peut induire 
«que les effets remis par M. Fualdes à JausioD 
*t négociés par ce dernier étaient devenus sa 
propriété,, on peut en induire aussi t qu'à titrfe 
•dagent-de-change il n*en était que le dépositaire, 
puisque, si l'usage de la place de Rodez est de 
négocier sous signature en blanc, la loi ne recon- 
naît comme propriétés transmises que les effets 
passés nominativement : c'est ce que la jurispru- 
dence de -différentes cours a consacré. 

Celle de TAveyron semble avoir craint dfc 
rendre une décision à cet égard. Sur la demande 
en restitution d'objets volés y présentée par la 

rrlie civile f et quoique le principal motif de 
condamnation prononcée parût avoir été te 
'vol desdits objets , le procureur-général f con- 
sidérant que , dans 1 état où est l'affaire , la causfr 
ne semble pas susceptible de jugement , a ren- 
voyé les parties devant les tribunaux civils 
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( séance du i3 septembre ). Et si les tribunaux 
civils, par l'instruction dt l'affaire, et après 
l'avoir mise en état , reconnaissent ( je ne dirai 
pas décident ) qu'il n'y a pas eu vol y dans le 
sens incriminatifàe ce mot , mais soustraction, 
comme ne l'a pas caché l'un des accusés , sur 
quoi sera motivé le jugement en restitution ? 
Ce ne sera donc pas sur un fait existant , mais 
sur un fait déclaré ? Je sais que la responsa- 
bilité légale des tribunaux sera inattaquable y 
puisqu'ils la mettront à l'abri de là chose jugée; 
mais lés magistrats sont aussi des hommes > et 
s'ils se réfugient dans leur conscience judiciaire, 
peuvent-ils toujours s'absoudre dans leur cons- 
cience morale ? Mettre ces deux consciences aux 
prises est d'une immoralité également funeste 
à la religion et à la loi. Que devient d'ailleurs 
l'opinion tiraillée par des décisions , dont , sous 
les formes conciliées , on devine le fond con- 
tradictoire ? 

Deuxième Fait.— Le lendemain 19, rendez- 
vous donné à M. Fualdès, pour huit heures du" 
soir , afin de négocier ses effets» 

Témoins à V f appui. Le 28 mars , Bastide-Gra~ 
mont, l'un des accusés , prie M. Bastide > négo- 
ciant, de lui escompter quelques effets appar- 
lenans à M. Fualdès. 
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Le 19, il lui réitère sa proposition. 

M. Bastide se charge d'un effet de 2000 fr.; 
cependant l'accusé Bastide refuse den percevoir 
le paiement. ' 

Quelque temps après , c'est-à-dire vers cinq 
heures du soir , il revient avec M. Fualdès, qui 
le prie de lui porter un sac de 1000 fr. et de 
laccompagner chez lui. 

L'accusé Bastide-Gramont a ajouté , suivant 
M. Bastide , témoin, qu'il ferait escompter à 
M. Fualdès quelques effets k six pour cent 
( Séance du 1 9 a0ût ). 

Remarque. Dans la même séance , Jausion a 
déclaré que , le 19 mars , M. Fualdès lui donna 
des effets pour environ 12,000 fr., en échange 
d'autres effets de pareille valeur, qu'il avait sur. 
lui , et qui étaient venus à échéance. 

Les effets rendus par Jausion ont été trouvés 
dans les papiers de la succession. 

M. Sasmayous dépose que le 19 mars il passa 
la veillée chez M. Fualdès: M. Bergounian y 
était. Quelle heure est-il , dit M. Fualdès ? Sept 
heures trois quarts, répondit M. Sasmayous ; si 
vous avez a faire quelque chose à huit heures , 
vous pouvez partir. SU elles ne sont pas sonnées, 
dit M. Fualdès, j'ai assez de temps. : il ne faut 
déranger personne. Vers huit heures â il dit .'['ai 
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affaire ; Je vous bisse* Il monta ditôs Qft efcaroftre r 
rentra dans lapièceoùnous étions , prit sa canne, 
11 portait sous sa redingote quelque obose sou* 
tenu par son bras gauche. Il sortit. 

Remarque. Madame Fualdès a rapporjé an 
témoin que le 19, dans l'après-midi, Bastide 
était veau pour parler à son mari, qui était absent, 
et qu'il lui dit : « Je viens ici pour procurer unfe 
» bonne aftaire k votre mari ; je toi fais négocier 
» du papier , ce soir , a six pour cent „et peut-être 
\* à cinq. » (Séance du 30 août. ), 

M. de Ségurei dépose, dans la séance du len- 
demain a 1 , que, le lundi 34 mars* Bastille 9 venu 
chez lui deax ou trots heures après M. Sasmayous, 
envoyé de la part de la famille Fualdès pour de- 
mander à M. de Séguret le bordereau, des effets, 
avait réclamé le même bordereau de la paît 
de la même famille. Etonné de cette démarche >- 
surtout après le soupçon répandu sur Bastide , 
M . de Ségùret lui en avait montré Finconvenance^ 
surtout après celle de Sasmayous. * N'eât-il pa$ 
» inconcevable, répondit Bastide , qu'on ait la 
* scélératesse de m 'accuser , moi , parent et anoti 
» de M. Fualdès? » Il dit encore : « J'étais chee 
» M. Fualdès le 19; un individu habillé de vert 
» vint le trouver de la part de son maître , et 
*lui donna un rendet-vous pour le soir. J'en- 
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» tendis nommer le maître de cet individu , mais 
» j en ai perdu le souvenir. » 

Remarque. Sur la déclaration de madame 
Fualdès , rapportée par M. Sasmayous , il paraît 
constant <pie Bastide, venu pour parler à son. 
mari dans ^après-midi du 19 mars, hâ dit qu'il 
lui ferait négocier du papier ce soir. Bastide 
connaissait donc qu'il avait pu exister «m rende*» 
vois d'affaire donné k M. Fualdès dans la soirée 
dû 19 mars. Je ne sache pas qu'on ak demandé 
à Bastide qui négocierait le pépier > et quelle 
réponse il aurait feite. 

II ajoute qu'étant le 19 (à quelle heure?) 
chez M. Fualdès , un individu habillé de vert 
lui donna un rendez-vous pour lesoir, de la part 
de son maître. Quel est cet individu ? quel est 
ce maître? Bastide ne connaît pas l'un j ilùpïnhi 
le souvenir de l'autre. Y avait-il d autre que lui, 
témoin du rendez-vous? C'est *ur <quoi -il tfe 
s'explique point; c'est sur quoi même on paraît 
ne pas lavoir interrogé. 

M. Julien a fait une déposition qui, sans con- 
tredire formellement ce dire, ne s'y accorde pas 
expressément. Le 19 mars, au matin, M. Fualdès 
lui dit qu'on devait, dans la soirée, lui foire 
négocier des effets à 5 ou 6 pour cent. Le mes- 
sage du domestique, habillé de vert , sera- Mil 
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regarde comme la suite de cède déteranhiattoa» ~ 
ou n'aura-l-il été imaginé tardivement que pour- 
la fortifier et s'en faire u» double appui? 11 est 
à remarquer que le propos de Bastide à M. de 
Séguretest du %k mars, alors que.de violent 
soupçons s'élevaient contre cet accusé» Celui qu'il 
tint à madame Fualdès est du i$, jour du crime. 
Ce personnage qui négocierait du papier ce soir r 
serait-ce M. Bastide, septième témoin, qui en 
effet le 1 9., à cinq heure» r termine avec M JFual- 
dès une négociation de 2000 fr.? Cette conjecture 
cadre fort bien avec la déposition de M. Julien - 
mais ce maître qui r par l'organe de son valet, 
habillé de vert ) donne rendeà-vous/war le soir, 
y cadre aussi. Comme le messager ne se repré- 
sente point , que Bastide dit avoir perdu le sou- 
venir du nom du maître, qu'il n'y eut point de 
témoin du message r et que l'heure du rendez- 
vous n'a pas été précisée , 1 équivoque qui em- 
brouille ce fait ne saurait être levée. Seulement 
par la réponse de M. Fualdès à M. Sasmayous', 
qui lui dit : Si vous avez a faire quelque chose 
à huit heures , vous pouvez partir ; — Si elles 
ne sont pas sonnées , j'ai assez de temps : on voit 
que M . Fualdès avait affaire à huit heures. Etait-ce 
au rendez-vous donné par Vhomme habillé de 
vert? Et quels étaient cet homme et ce rendez» 
vous *i 
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ATappui de ce fait ^ achevons de parcourir 
les principaux témoignages : 

Le 58* témoin (je suppose que c'est M. Ber- 
rgouman ), étant allé passer la soirée chez M. Fual- 
-dès, fut surpris de le trouver habillé; car, 
-comme il ne sortait pas le soir, il le trouvait 
toujours en robe de chambre. 

M. René de Lagoudalie , 66* témoin , dépose 
<jue le 19 mars, étant sur la porte de 1 hôtel des 
rrinces , à huit heures ou huit heures et demie 
du soir., M. Fualdès passa devant IuL 

Catherine Lacase vit r le 19 mars , à l'entrée de 

la suit, sur la place de Cité, quatre personnes, 

parmi lesquelles étaient M. Fualdès et Bastide. 

(L époque de cçtte déposition parait antérieure 

• au rendez- vous. ) 

Il en est de même de celle-ci: Bousquet- 
Chaudon venant de la rue de l'Àmbergue, le 
iq mars, a cinq heures du soir , trouva les sieurs 
Fualdès et Bastide : le premier paraissait en 
colère et parlait avec force; Baslrde lui répondit 
h l'oreille. Ils allèrent sur là place de Cité. 

Guillaume Estampes , domestique de M. Fual- 
dès, dépose ce qui suit: Le à 9 mars, à huit 
heures du soir , M. Fualdès lui demanda une 
chandelle, monta dans ton cabinet , redescendit 
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bmMÔl, portant quelque chose sous son bras 
gauche et sous sa redingote, et sortit. 

Cbaliès dépose que le domestique de l'hôtel 
des Princes lui a dit que le 19 au soin, étant sur 
la porte de l'hôtel , il vit casser M. Fuçldès. 

Marianne Varès , servante chez M. Fualdès, 
dépose que son maître sortit U<(),à huit heures 
du soir. 

La femme Constant, servante de M. Roques, 
rentrant chez son maître le mercredi 19 mars , 
vers trois heures de 1 après-midi , et traversant 
la place de Cité , a vu Bastide avec M. Fualdès. 
Le premier dit à celui-ci : Oh ça , ne manquez 
pas au moins de vous rendre à huit heures. 
M. Fualdès répondit : Soyez tranquille. 

Remarque. Sur cette déposition importante , 
l'accusé Bastide a prétendu que le témoin con- 
fondait le jour indiqué avec un autre. Son dé- 
fenseur a observé que non-seulement- le témoin 
n avait pas fait cette déclaration écrite devant le 
juge d instruction , mais qu'il lavait omise hier 
dans sa déposition orale. La femme Constant a 
répondu qu'à la vérité elle avait oublié de parler 
de cette circonstance àavs sa- déclaration écrite, 
mais qu'à peine avait-elle quitté le juge d'ins- 
truction , que, se rappelant cet oubli, elle avait,* 
en quelque sorte , voulu le réparer , en disant 
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au sieur Blanc, comnXs->greffier, et à l'huissier 
Jumelles , qu'elle était fâchée d'avoir oublié 
quelque chose. Quant à son silence d'hier , ce 
fut la crainte qui le causa. Du reste, elle persiste ' 
dans sa déposition. 

N. B. Le greffier Blanc a confirmé, pour ce 
qui le concerne, une partie des éclaircbsemens 
de la femme Constant. Seulement, au lieu de 
Jui témoigner du regret de n'avoir pas parlé, 
elle lui dit : J'ai quelque chose a dire. M. Blanc 
a remarqué qu'en parlant ainsi cette femme 
riait. 

Si ce deuxième fait est établi , il en résulte la 
preuve de la préméditation du fait principal; 
celle du guet-apens sortira du développement 
«lu troisième fait. 

Troisième Fait. — Au moment où M. Fualdès 
sort de chez lui ( le 19 mars , à huit heures du 
ftoir ) , un individu était posté tout près de sa 
maison et de l'hôtel des Princes. Lorsqu'il lé 
vit passer , il quitta son poste et descendit i en 
grande bâte, dans la rue de l'Âmbergue droite 
qui aboutit à celle des Hebdomadiers , par la 
petite rue qui traverse celle de St.- Vincent* 

Au même instant aussi des hommes étaitn* 
postés au coin des maisons de Françon de Valat 
«t de Missonier, delà rue dite des Frères de 
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l'Ecole chrétienne, et sur la porte de la maison 
de Verdies , habitée par Bancal. 

Des joueurs de vielle y étaient aussi placés , 
et firent entendre , pendant environ une heure , 
le son de leurs inst rumens, et disparurent le 
lendemain. 

Témoins à F appui. Brast, tailleur , 1 5 e témoin, 
déclare qu'un joueur de vielle joua sans discon- 
tinuer près de la maison Bancal , depuis huit 
heures du soir jusqu'à neuf, le 19 mars. Vers 
huit heures et un quart, il entendit marcher dans 
la rue plusieurs personnes qui paraissaient porter 
une balle ou paquet. Elles s'arrêtèrent devant la 
maison Bancal. Une porte s'ouvrit et se ferma; 
mais le son de la vielle l'empêcha de distinguer 
si c'était celle de Bancal. Peu de temps après, 
il entendit siffler dans la rue. La maison Bancal 
était mal famée ; on y faisait souvent du train. 
Quelque temps après , le déclarant vit du monde 
sur la porte : il entendit des sifflets et des hem! 
Les personnes qui marchaient ne faisaient pas de 
bruit et paraissaient avoir des escarpins. 

Marie Bedos , logée dans la maison Bancal, 
le 19 mars au soir , arrivant de la campagne et 
fatiguée , se coucha à six heures, et n'entendit 
que la vielle dont on joua plus long-temps que 
de coutume. 
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Lfc a4* lémom rç rendit le ttf mm y ^rs tepï 
heures du soir, chez Rose Ferai : il y trouva. 
Colard et MîssOmeri En rentrant vêts les huit 
heures $ il vit un homme tapi contre te porte j 
lequel se dirigea vers la place dé Cité ; il portait 
un gilet blaiic et un chapeau rond. Lé témoitt 
retrouva cet hommfe peu de temps après contre 
la porte. 

Lfe témoin n*. tf'judéclafré qtiç, le ig au soif ♦ 
il vit quelques personnes arrêtées dans la rde 
des Hebdbmadiers. ( Cette circonstance serait 
presque ridicble , s'il s'agissait dWe autre rué : 
fcfelle-fci j tortueuse , obscure, est presque toujours 
feolitairë, suHout le soir. ) 
. Le n°; 5a vit ^ le soir de l'assassinat* un bomnlë 
feorltr de la rue des Hebdomadiers , et aller se 
tapir derrière l'angle de la maison Sàleilles; 

Suzanne Lacaze, le soir de l'assassinat , entre 
Sept heures fet demie et tait heures, passant devant 
la porte de Batocal , y vit un homme qui refaisait 
qu'entrer et sortir. Il avait tin chapeau rond : il 
lui sembla qfce c'était Colard } mais elle n'en 
Jurerait pas* Plus knri^dans la rUe des Hebdo- 
rnadiérs, elle vit deux autres hommes debout 
et immobiles. 

Ursule Pavillon, femme Castaii, témoin n d . 55, 
était au service de M, Roques, tue des Hebdo- 

7 
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i madiers fson mari f venant la chercher , trouva 
un homme tapi dans la rue. Elle entendit la 
, vielle organisée qui jouait dans cette rué. 

Quoique la déposition du 4o* témoin soit com- 
plexe i nous la citerons intégralement ; c'est celle 
du nommé Jean Laville , mendiant, qui , d'après 
l'aveu de Missonier , couche habituellement 
dans 1 écurie de la maison de ce dernier. 11 dé- 
clare qu un joueur de vielle. montait et des- 
cendait dans la rue des Hebdomadiers, le 19 
au soir. 11 entendit qu'on se débattait auprès 
de la porte de l'écurie où il était couché. On 
poussa deux fois cette porte. Le malheureux qu'on 
traînait , arrivé devant la maison Bancal , fit 
deux ou trois cris , dont le dernier était étouffé, 
comme celui d'une personne qui suffoquerait. 
Six quarts d'heure ou deux heures -après, il en- 
tendit deux hommes marcher dans la rue fil en 
entendit environ quatre autres marcher pesam- 
ment , comme des gens qui porteraient un far- 
deau. Il en parla le lendemain à Missonnier , qui 
lui dit aussi avoir entendu quelque chose. 

Le n°. 55 aperçut, le 19 au soir , à sept heures 
moins un quart, deux individus postas *# cpin 
dit de Françon de Valat , et deux autres au coin 
de la rue des Hebdomadiers : ils paraissaient se 
répondre par des coups de sifflet^.; . 
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Le h°. h&a fait la même déposition. Il a ajouté 
qu'un de ces individus lui parut grand et vêtu 
de noir, 

Le n a . 67 a confirmé les deux dépositions pré- 
cédentes. Il ajoute qu'il compta sept individus , 
dont deux vêtus d'une lévite* 

Le n°. 6a a déposé que quelqu'un lui avait dit 
que, dans la soirée du 19, on Pavait poursuivi 
à coups de pierre dans la rue des Hebdoma* 
diers» 

Le n. 63 a déposé que, le 19 mars au soir, il 
-Vit deux individus postés dans la rue des Heb~ 
domadiers. 11 confirme d'ailleurs la déposition 
précédente» 

Marianne Bru, 76* témoin > entendit la vielle 
dans la soirée du 19 mars. 

Bernard May nié a vu, le 19* à huit heures du 
soir , des hommes postés dans la rue des Heb- 
domadiers : Pun d'eux avait la taille de Bastide* 
Déposition de M» Carrère: le 19 mars, il se 
promena sur la place de Cité , depuis sept heures 
et demie du soir jusqu'à neuf; it entendit des 
cris plaintifs et étouffés du coté des rues du 
Terrai ou des Hebdoroadiers : une vielle joua 
aussi pendant long-temps du même côté. 

Caillât vit, le 19 au soir, un homme posté 
dans la rue des Frères, et entendit la vielle 

1 4 
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venant du côté de la rue du Terrai, Cette vielle 
alors s'arrêta* 

Castan, perruquier, a vu un homme devant 
la maison Bantal , Iè ig, à sept heures ti^ofs quarts 
du soir. Ànglade fils Fui a dit qu Àntie Benoît 
était aux aguets, lorsque M* Fualdès sortit de 
la maison» 

M. Gastoti d'Ëtifraigues sortit du café de 1 hôtel 
des Princes , lé 19 mars, k huit heures précises 
du soir : passant devant la porte de Françon de 
Valat, il entendit des personnes dire derrière 
lui : Cela n'est pas e ncore prêt* 

Remarqué. Bousquier , interpelé sur ce fait 9 
Fa expliqué en disant que Bax rentra* chefc Rose 
Jeral a huit heures et demie, et dit que k balle 
n était pas encore prêté* Bax a fait une autre 
Version ; Bousquier a soutenu la sienne* 

On remarquera aussi que de chacune de ces 
dépositions sort la preuve d r une des circonstances 
qui constituent Iè troisième fait général , et que 
de leur totalité sort la preuve du fait même 
dans son ensemble. L euumération des hommes 
a postés, et l'indication, de quelques- uns par leurs 
vêtemens , concourront bientôt aux preuves des 
faits sdbséquenS. 
: La déclaration cfe M; Lavernhe, inaire de 
Concourës , achèvera de fixer les idées sur ce 
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troisième fait*. Dans la paît du 19 au 20 mars , 
il se retira obe* lui à une heure* el passant devant 
la maison Bancal il en vit la porte fermée , ce 
qui n arrivait jamais.. Le; même soir , M. l'abbé 
Lavernhe , oncle du témeio » avait vu trois 
hommes apostés dans la rue des Hebdomadiers. 
Qcatrismg Fait, M. FuaWès, arrêté au coin 
de cette rue, près de la maison Missonier, est 
desarrrié de sa canne, b&îllotiné dV* mouchoir 
pour étouffer ses cris , et entraîne che* Bancal» 
: De simples inductions paraisse»! sinon, mo- 
tiver , au moins expliquer ce fait et les circons- 
tances qui le composent* Après avoir établi la 
inarche de M. Fualdès > depuis la place de Cité 
pu il demeurait, jusqu'à U maison Bancal ou 
]e crime s est commis >il y a presque nécessité 
qu'il ait été arrêté près de la maison Missonier, 
au coin de la rue des Hebdomadiers^ 1 °. parce 
que c^est là qu'à huit heures et demie l'on a 
trouvé sa carme - y a*, pafte que c est tout près dç 
14 qu'à neuf heures o» a trçwé #ft mwhoir 
çntortiUé<\v>\ avait setm dp Mtftea* et qpiprè* 
jfente le* tract* de qnekfUf&fiQUpQ de tfcnts au 
milieu etd x unnwudJoKm4 w» eitiràmiU*. Or, 
%\ cette canne est celle de M. fu^ldèssj $i I* mou- 
choir fut reconnu , comme Mue le vtrapw , pour c 
fip^arlen^r k Aw&Jfeuott * çtade dont « doivent 
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rester sur la certitude d'un fait qui , d'une part > 
ta'est qu'intermédiaire a Févénement principal , 
et de l'autre, n'ayant pu être prouvé , soit par 
des aveux que les auteurs ou les complices du 
meurtre ont toujours refusés , soit par des té- 
moignages fortuits , ne saurait être étayé que par 
des probabilités , et démontré que par l'impos- 
sibilité ou au moins l'invraisemblance de sa non- 
existence, À ces inductions, moralement bonnes, 
on peut , on doit ajouter une partie de la dépo* 
sition du nommé Jean Laville , ce mendiant dont 
nous venons de transcrire le témoignage , à l'appui 
du fait précédent. On a déjà remarqué qu'il était 
couché dans l'écurie de la maison de Missonier , 
écurie où il y a apparence que l'assassinat devait 
se consommer. Le mendiant entendit, ce sont 
ses termes , qu'on se débattait daris la rue près 
de ta porte dé Vécurie où il était couché. On 
poussa deux fois la parte. Le malheureux qu'on 
traînait, arrivé devant la maison Bancal y fit 
deux ou trois cris , dont le dernier était étouffé % 
comme celui tPune personne qui suffoquerait* 
Dans cette description naïve et énergique; on 
reconnaît une succession d'actions partielles qui 
tendent toutes à 6 emparer de la victime et à 
la pou&ser dans le lieu où elle va être égorgée* 
Si l'on ça croit quetques-uns de ces propos , <jui}> 
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sans doute, ne seraient pas actaeillta comme 
preuves par un tribunal , mais à travers lesquels 
transpire soutftyaf la vérité , la maison de Bancal 
ne devait pas ^être le théâtre de l'assassinat : le§- 
monstres qui guettèrent M. Fualdèss qui se je* 9 
tèrent sur lui el s'emparèrent de sa personne t 
avaient la mission expresse de l'engager ckm^ 
l'écurie de Missonier. Mais aufriopœent d'accom-î 
plir cet ordre , un obstacle imprévu s& présente : 
la porte de 1 écurie est fermée? on fa poussa < 
deux foU ; on reconnaît qu'elle est fermée eii 
dedans, et Ton je rappelle le mendiant qui 
couche habituellement dans ! cet etadtoit . Vrai- 
semblablement cet homme ^vait devaàcé l'heure 
accoutumée de son repos; Lk dessus, on train* 
la victime ailleurs , malgré sa résistance» ses 
efforts et ses crw étouffés p*r le mouchoir qui r 
la bâillonnait* Oh ses boprreaux pourraient-ils 
la traîner, si ee n est dans ce repaire infâme , 
ou l'habitude de la prostitution vénale peut étro 
J avant-coureur de: tous lea épi mes ? D'ailleurs ^ 
ce cloaque n'est pas loin } et Kàflftefric dessein 
ées meurtriers , déconcerté un matant, trouve,' 
dam l'obstacle même , detnotmau» rpoyens de 
iuccès; Une foule 4e deuils subséfcjuens démon-* 
treront que rien , dans la ttiafeon Bancal , n'était 
ptéparé pow l'exécution :• elle nfy a été coar 
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pemmée que pafimpossibiltté de ta faire ailleurt 
#Vec sécurité. 

CiNQpifeMii Fait-— r-i. C'est djbs la m*isop 
Bancal qpe fui traînée la victime. 

fi. Elle fut étendue sur une tablé et égorgée 
*vec un cou|eau de boucher/ Le sang fut reçu 
j dons un baquet et donné a un cochon qui ne put 
\e finir*, lie surplus fol jeté, 

6< Ajoutant l'onifsgef à :1a cruauté, Tqn des 
complices osa dire* peadaut la consommation 
du crime, queJK Faaldès me ferait plus leb... 

Nous vieMOs d'avancer i°. quel* canne était 
celle 'de A£ Stables : elle fut trouvée, à huit 
lienret.et demie, dans la me du Terrai, sur le 
prolongement dé celle des Hebdoroadiers , et 
çeppqnuefpou^; appartenir à. cet infortuné; c est 
la «déposition dujnA. g. a°.4Que le mouchoir <qui 
avait servi de b&Uon appartenait k Anne Benoît: 
i} fut trouvé, % neuf heures * dans la rue des 
Hebdomadaire, par le même témoin, qui remar- 
qua qu'il était usé et paraissait avoir été récem-i 
ment tordu dans toute sa longueur. Le témoin 
p*. 9a . cpnfirroé ces dires ♦ dont Je dernier a du 
nâ^er en preuve*» d'après l'aveu de la fille Benoît^ 
laquelle * après ftyoir, «cpunu le mouchoir,^ 
viéuUi^é s eq être servie ]* 19, comme d'un cous* 
fiioetf cour jwter du liage chez divers pattiv 
cu^ieçs. 
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^. l'appui de cet avw, qp plutôt pap JVtf* 
pliquer f pous citerons, les dépositions du çiew 
Apglade UIs x vitrier, et de la dame Anglade, 
sa mère. Le premier témoigne que, le 19 ausoir t 
Anne Benoît vipt à la maison de son père, *ue « 
fo^s à sept heures et demie, pour porter du linge} t 
une seconde Ibis, à huit heures un quart, disait 
quelle avait oublié quelque chose. Son usage 
n'était pas de porter le linge j on lapait prendra 
çhe* elle, La dnine Anglade déclare qu elleâvMt 
donné du linge Player à Anne JJeijoU* qui s 1« 
19 au soir , vint lui demander si elle se couche- 
rait bientôt : elle voulait lui rapporter son linge, 
Ella le porta en effet vers. huit heureç ou huit 
heures un qu^rt, quoique le témoin lui eut dît 
qu'elle pouvait bicrç diffjpir^r ju$qu'*pi leudemakn 

Remarques* *— i***. L'usage d'Anne Jtenott 
p'étant pas de reporter le lipge, n'aurait-elie 
pas voulut eu le reporfapt, ou écarter les témoini 
possibles , ou se réseryçr , petiç elle-même f la 
preuve d'un alibi ? Ces deux visites successives 
cbe? les Angla*^ indiquaient $sse* l'une au 
1 autre de ces pr^çw^ops. 

t 2 r La déposition de cbapwn 4e ces témpin» 
si ,uue suite,, q« plutôt deux .autres parties. WU- 
ttame Angladc priant depuis à Anne Benoit 
4* HHMMr ttwvé^.ceU^-cîjréF »^ <^ue% 
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l'avait perdu en portant du linge, et que les 
rais y avaient fait dea troua. En allant et ea 
revenant chea elle , elle n'avait rencontré per- 
sonne. . 

' Anglade la questionnant , elle dit à sa mère : 
faites taire votre fils j il me questionne plus que 
le commissaire. 

3*. Par anticipation sur les autres faits , 
B#us observerons que, suivant Anne Benoît * 
i°. c'était les nobles qui avaient tué M» Fualdès 
pour cause d'opinion ; a®, que le crime n'avait 
pas été commis chez Bancal : si elle le croyait , 
elle n'entrerait plus dans cette maison. Elle a 
assuré n avoir rien entendu , et avoir vu Seu- 
lement la Bancal éclairant deux messieurs j 
3°. qu'elle dît un jour a la fille Garrigon , dé- 
tenue, qui l'a déposé dans la séance du 3 sep- 
tembre, que s'il fallait que les innocens payas- 
sent pour les coupables > elle saurait bien dé-* 
thurger éoneetomàc* 

4 e . remarque. L'arrestation d'Anne Benoît a fait 
croire au témoin qu'elle n'était venue le 19 au soir 
que pour épier. Dfaprès les deux visites de cette 
fille, la dame Anglade pensé qu elle ne pouvait 
pas se trouver chez Bancal au moment de 
l'assassinat. 
v 6*. Sur l'interpellation de Marianne S*lyanbae 
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qui demanda à Anne Benoit à qui était le mou- 
choir trouvé? celle-ci tougit en fépondant, à 
moi , et rougit bien davantage , lorsquele témoin 
ajouta : Vous V aviez donc prêté pour étrangler 
M.Fualdès? 

6*. Pour en finir sur le mouchoir, on voit; 4 
par la déposition de Marie Màynier, n*. 67 , que,' 
dans le récit que fit le petit Bancal de l'assassinat , 
il dit que le mouchoir trouvé était à lui, et 
qu'il y avait au sang. Mais rien n'a confirmé ce 
propos. ' 

Reprenons les circonstances du é*. fait généra); 
Il se compose de trois : le lieu de l'assassinat ^ 
les particularités de l'assassinat, les propos teitasr 
durant l'assassinat. 

Témoins à l 'appui. Brast, tailleur, antérieu- 
rement cité, eu tendit, vers huit heures un quart , 
marcher dans la rue plusieurs personnes*qur 
paraissaient porter un paquet ou balle ; elle» 
s'arrêtèrent devant la maison Bancal. Une porté 
s'ouvrit et se ferma ; mais le son de la vielle lem* 
pécha de distinguer si c'était celle de Bancal. 

Remarque. Sur la première circonstance du 
5°. fait, et par anticipation sur celles |[ui con- 
courent k le former , M 1 le président «interrogé 
la femme Bancal : Où étiez vous le 19 mars deiv 
ni«f > depuis huit heures -jusqu'à dix ' du soir ? 
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•^Che* moi. — £eu!e,ou êp compagnie ? «* 
jlycc mon gp?î et une partie de me* en fan**— < 
GounaJssiee-voiis MU Fualdès ? — Non. — Le 19 
du moi* de mars dernier, M* Fualdès ne fut-il 
pas entraîné dans votre maison , après boit heures 
'$u seîr ? N*y fol-ril pas égorgé sur tmejable, et 
lie prîtes-voos pas vous-même une part très-ac~r 
pwk cet assassinat? —Non; je n'ai tien va ni 
eutendu. Je conteste que te sieur Fualdès ait été 
assassiné chez moi -^N'aye^-vous pas entendu 
une vielle qui joua fortement et pendant hmg-> 
temps au-devant de votre maison ? — Non» — 
pu a entendu dire plusieurs fois , a vos deux plut 
petits enfans, que, Je 19 mars au soir , un homme 
avait été tué dans votre cuisine : ils ont même 
rapporte des circonstance* qui prouvent la sin- 
cérité de leurs discours. D ailleurs ^ il s est pas 
rraitemMahleque des enfon* eussent dît de pa- 
reilles choses, si eUça. b étaient: point vraie». — 
Ce sort dtes propos d'enfeos, qui ne savent ce 
qu'ils font , et qui» petar un sou, diraient tout 
ce qu on voudrait. 

Ici, pour l'intelligence du fait qui nous occupe, 
etenoorf pae anticipation sur l'événement même, 
nous devons rapporter la déclaration de Bons* 
quier y en noua réservant d'abord d'expliquer c* 
qu'il omet > et ensuite de produire ,. dans km 
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wârt, le* réftexipns que cette déclaration ilôt* 
tr suggérées* U est à noter qu'elle éclaircit; de 
la mauiète la ^his positive, les divers détailb 
dont se forment les vm e , hl« el à* faits généraux* 

Cette déclaration die Bousquier, déjà connb^ 
par $es kiietfrogatoites secrets, avait transpiré} 
et Ion n'ignorait pas , à limportance des détails 
qu'oft en racontait i quelle influence elle pouvait 
exercer suif l'opinion publique et sur la. conth 
tience du jury. Interrogé le dernier i Mi \é pré» 
sident la fait amener au milieu du parquet. Il 
èest fait à l'instant, dans toute la salle j Ua 
profond silence, qui annonçait d avance le puis* 
Saat intérêt qu'allaient exciter les déclarations dé 
cet accusé. M. le président, lui adressant là 
parole, lui a demandé ce qu'il aurait fait dans la 
soirée du 19 mars. Bousquier $ disent les Sténo» 
graphes présens à l'audience, a répondu 'fevetf 
calme a cette question ^ et s'est exprimé à<-peu* 
près ainsi i 

1*'*. Partie* * Je navals pas connu l'accuse 
Bax avant la foire dé la mi-carême dernière 
(? 17 mars 1817 ) i lorsque je lé rencontrai ce 
]trar*)à dans Rodez i il me demanda oit je de* 
meurais? je lui indiquai mon .domicile. Alotfs 
Bax me demanda si je ne lui aiderais pas à porter 
mie balle de tabac de contrebande ? Je lui ré* 
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pondis que je le ferais, et, de son coté, il me 
promit de bien payer ma course, pjoutant que 
tpus les quinze jours il pourrait m'employer fa 
un semblable travail» Bax me recommanda le 
secret» Il revint chez moi et aïe dit que la balle 
de tabac n'était pas encore prête. Il vintjenoore 
dans la maliuée du jour suivant, mercredi 1 9 mars , 
me redemander chez moi ; il ne m'y trouva 
point ; j'étais occupé a travailler sur la place. Il 
revint le soir , et me pria de lui prêter vingt- 
quatre sous quç je lui donnai* Bax me remit 
alors en gage un mouchoir que j'ai encore , et 
que voilà, eu disant qu'ilme rendrait mon argent 
lorsque je lui aurais porté le tabac. Il prétendît 
avoir besoin de ces vingt-quatre sous pour pré- 
parer et apprêter le tabac avec quelques drogues 
qu'il lui fallait acheter* Bax sortit aussitôt f en 
disant qu'il allait revenir. 11 ne tarda pas en effet 
fa rentrer : il me dit qu'on apprêtait le tabac, 
et qu'en attendant il fallait aller boire une bou- 
teille de vin. Mous sortîmes de chez moi un peu 
avant huit heures ; noué nous dirigeâmes vers la 
place de Cité. Bax me quitta au milieu de cette 
place t m'invitautfa aller faire tirer le vin , et qu'il 
allait, lui • voir si le tabac était prêt. » 

Remarques. 1. Avant le 17 mars, c est-a-dire, 
la surveille de l'assassinat , Bax et Bousquiçr ne 
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M connaissaient pas.Bousquier, faisant là contrai 
bande, comme cela a été constaté au procès , ne 
trouva rien d'extraordinaire dans la proposition 
de Bas ; mais un transport de contrebande p étant 
que lç prétexte de la liaison et de la proposition^ 
. qtioi de moins naturel que lune , quoi de plus 
imprudent que la révélation du motif réel de 
l'autre ? motif qu'il fallait bien, dans le sens de 
Bousquier et de 1 accusation, que ce dénon- 
ciateur connût bientôt. On ne saurait assez ad- 
mirer k singulièreorganisation de l'homme : une 
fois décidé à devenir coupable, c'est-à-dire, à 
s écarter des lois conservatrices de la nature et 
de la société , il s'écarte d'avance aussi des lois 
particulières de son organisation; la prévoyance 
le quitte, une sorte de vertige le saisit 9 et » quand 
il croit travailler à ce qu'il appelle son bonheur, 
il ne travaille réellement qu'à sa ruine. Bax , si 
l'on en croit sa condamnation , motivée sur sa 
préméditation au crime, n'ignorait rien de l'af- 
freux mystère dont il se rendait l'agent subal- 
terne : un mot pouvait éventer le secret et perdre 
son dépositaire; eh bien, ce mot il ne le pro- 
nonce pas, à la vérité; mais, par un nombre 
infini de démarches , au moins inutiles , il laisse 
deviner son embarras, ses anxiétés » et se voit, 
forcé, en dernière analyse, de prendre pour 
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Confident uti homme qu'il connaît jfett , qui! 
confiait mal , ou > pour mieux dire , qu'il ne 
Connaît pas; 

2. En annonçant à Bôbsquiei* que chaque 
Quinze jours H emploierait ëes services pour 
une semblable besogne ) Bax avait-il l'intention 
de flatter le besoin qu'a cet homme de se pro- 
fcufer du travail ? Ou tme pensée d'une toute 
afttre nature agitait-elle déjà la Consciente de ce 
rhalheureux *f Qu'on n'oublie pas qu'alors et 
postérieurement^ plus d'tiù homme de bien dé 
l'Àveyron fut tnenacé du sort de M* Fuaîdès , 
et que déjà pltifc d'un homme de bien avait subi 
ce sort déplorable dans ce département et dans 
quelques-uns du midi. » 

3. On ne conçoit pas que Bax , Ptfn dés com- 
plices, des sicaires , des agêns de ces riches Scé- 
lérats qui ont immolé &L Fualdës , ait pu être 
réduit à une telle pénurie, qu'il lui fallût en- 
gager sa cravate pour se procurer vingt«*juatre 
Sous : un assassinat n'efct pats de ces travaux dont 
on ne paie que l'exécution $ la confidence* le 
silence même sont aussi des travaux prépara-' 
toires qui contraignent le salaire y et celui qui 
lésinerait ou temporiserait alors , jnettrâh soi* 
existence k la merci du plus léger méconten* 
temeat ou du plus faible besoin. Quant k Bu* 
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cependant il n'est pas impossible que , jusqu'au 
soir du 19 fnars , il ait ignoré pour quel attentat 
on demandait ses services. Mais alors sa prémé- 
ditation, dune époque bien plus récente, aurait- 
elle un degré de criminalité aussi grave que 
l'ont établie et l'instruction et la condamnation ? 

&. Partie. « JPentfaipour lors dans la maison 
delà nommée Rose Ferai , ou je trouvai Baptiste 
Colard. Le nommé Paleyret vint bientôt , et 
f avais commencé à boire avec lui , lorsque Bax 
revint. Il but quelques coups et sortit. Il revint 
et s'assit avec nous, fît quelque temps la con- 
versation et sortit de nouveau. Bax rentra et 
ressortit encore une ou deax fois. Lorsque j'eus 
fini de boire avec Paleyret , nous payâmes notre 
écot et nous sçHîmes tous deux. Je trouvai Bax 
dans la rue , posté à l'angle de la maison Ramond. 
11 me dit alors : « Venez actuellement, le tabac 
est prêt. • ' , 

Remarques. Quatre sorties de Bax, durant 
lesquelles on peut supposer que le crime, accom- 
pagné des circonstances qui le caractérisent , s'est 
consommé. 

Le défenseur de Bastide, M. Romiguièfe, a 
observé : i°. Que Bousquier, interrogé cinq fois f 
avait fait cinq versions différentes , et dès-lors 
méritait peu de créance; mais il fendrait préciser 

9 
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les points sur lesquels portent ces variations > 
afin de juger si elles altèrent, ou seulement mo- 
difient le fonds même de la déclaration ; 2°. que 
Bonsquier, qui, comme ses coaccusés , devait 
être au secret , a pu être obsédé par M. Calvet, 
dont l'influence fut ménagée avec tant de perfidie 
qu'antérieurement ayant ses révélations il con- 
naissait la déposition de M. Albène. Or, en quoi 
consiste cette déposition de M. Âlbène? La voici 
sommairement : Ce témoin dépose que « le 19. 
» mars, entre neuf et dix heures du soir, venant 
» de souper chez ÎVL Car rie, et passant sur le 
» boulevard d'Estourmel , il aperçut une masse 
» d ombres qui marchaient dans l'obscurité et 
» qui lui inspirèrent quelques craintes. Parvenu 
». au cul-de-sac du jardin de M. Constans, où il 
» paraît que cette masse s'était cachée , il croisa 
» le chemin , en articulant fortement le jurement 
» f...... se hâta d'entrer dans la ville par le portail 

».de la préfecture , où il rencontra, un individu 
» de moyenne taille., qui marchait vite et qui 
». passa devant lui saps rien dire, » L'avocat 
veut- il faire entendre que , fort d'un témoignage, 
qjxi donnerait au -sien l'authenticité , Bousquier 
a cru pouvoir bâtir une fable calomnieuse qui 
déroutât la, justice sur les vrais coupables ? C'est 
la conséquence qpfou ççut tirer des inductions. 
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de M. Romiguière : ce défenseur regarde et 
représente Bousquier comme un fourbe mala- 
droit,, qui inculpe p*ur se disculper, et qui, 
d'ailleurs, et en admettant une partie de ses 
dires , peut se trocpper sur Bastide et sur ses co- 
accusés , comme il s'est trompé sur M. Veynàc. 
Pour comprendre cpci , il faut savoir, et l'on va 
voir plus amplement, que, dans le monsieur de 
moyenne taille qu'il vit chez Bancal , Bousquier i 
aurait cru reconnaître et nomma d'abord M. Bes- 
siere-Vejrnac. Après avoir signalé ce dernier 
comme un des assassins, il se rétracta, parce 
qu on l'instruisit que ce jeune homme prouvait 
un alibi incontestable. A celte erreur de fait, 
mais où l'intention ne doit pas être suspectée, 
Bousquier opposa que si, dans l'individu qui 
lui fut confronté, il confondit M. Veynac avec 
Jausion , c'est que son visage était à moitié couvert 
par le collet de son carrich. On peut toutefois 
répliquer que la confusion du visage n'entraîne 
pas nécessairement celle de la taille , et qu'il y 
m une assez grande différence entré' tin homme 
de cinq pieds coonne Jausion * et un individu 
de taille moyenne, comme paraît être M. Veynac; 
cpi'il faut une singulière préoccupation pour les 
confondre. Comment qualifier cette préoccupât 
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tion, si son effet expose un innocent a périr", per- 
met à un coupable de se sauver? 

Quant à la moralité da Bousquier , M. Ro- 
xnigufère a prétendu qu'il n'y en avait aucune 
dans l'action d'un complice qui , d'accusé pu- 
nissable, se fait accusateur vénal; qui, plus 
d'une fois « a été suspecté de vol et d'escroque- 
ries ; qui fait habituellement un métier prohibé; 
qui a noyé le cadavre d'un homme assassiné; 
quia reçu 10 fr. pour son salaire , et qui reçoit 
dans son lit un monstre couvert de sang { Bax, 
auquel Bousquier donna a coucher dans la nuit 
du 19 au 20 mars, et auprès duquel il dormit 
tranquillement.) 

À ces récriminations, Bousquier a répondu 
que ses variations ne portaient point sur les objets 
principaux, mais sur quelques détails indifférais; 
que s'il n'a pas d'abord révélé k la justice ce 
qu'il savait d'important, et si*, lors de son pre- 
mier interrogatoire , il n'a pas fait les mêmes 
aveux que depuis , c'est que la crainte de voir 
réaliser des menaces épouvantables (on va bientôt 
les connaître) l'en avait seule empêché. Du reste, 
acceptant tous les inconvéniens du rôle dauge- 
reux qu'il s'est imposé , il continue k le remplir 
comme un devoir, et poursuit sa déclaration. 
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3* Partie. « Je le suivis ( Bax ) : il me mena 
dans la rue des Hebdomadiers, dans là maison 
habitée par Bancal. Nous entrâmes tous cfceux* 
Bax me disait de faire doucement. Arrivés dans 
la cuisine , au rez-de-chaussée , j'y trouvai Bancal, 
aujourd'hui décédé > sa femme , Baptiste Colard, 
Joseph Missonier , Anne Benoit et encore une 
autre fille que je ne pus distinguer; » l - 

Ici , Bousquier interpellé de déclarer si ce 
n'est point Marianne Bancal qu'il aurait vue, 
déclare , après l'avoir examinée y qu'il ne croît 
pas que ce soit elle. 

« Je trouvai encore, dans ladite cuisine de 
Bancal 1 , deux messieurs que je ne connaissais 
pas de nom. Bax me dit ensuite que l'un des 
deux était Bastide-Gramont , de Gros; Bâx ne 
me nomma point l'autre : iï n'était pas d'une 
taille aussi élevée que Je premier. Ces deux mes- 
sieurs défendirent de parler. Le monsieur de 
haute taille , c'est-à-dire Bastide, fut le premier 
à dire que si quelqu'un parlait de ce qui se passait, 
il ne vivrait pas long-temps* Nous promimes 
tous de Me rien dire, quoi qu'il arrivât. J'avais 
vu, ep entrant dans la cuisine, un grand paquet 
étendu sur une table. Bax me dit que c'était un 
mort , et^ qu'il fallait aller te porter quelque 
paru Alors je fus saisir d'effroi : je frissonnai» 
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mais je n osai rien dire après les menaces qui 
venaient d'être faites. Le mort était plié dans une 
couverture de laine , et attaché avec une corde 
grosse comme le doigt. Il y avait deux petites 
barres par dessous pour servir à le porter. >> 

Remarques. À^mesure que Bousquier poursuit 
son récit, les invraisemblances morales se mul- 
tiplient : que dire, cependant, si elles s'anéan- 
tissent devant les faits 7 

Le crime a donc une logique bien extraor- 
dinaire, puisqu'il fait, avec l'intention de réussir, 
tous les raisonnemens qui peuvent, qui doivent 
contribuer à le faire échouer! Il a besoin du 
secret, et il confié ses desseins à de nombreux 
agens ; il doit rechercher l'ombre et le mystère, 
et il s'entoure de lumières et de publicité; il 
ne doit confier de ses attentats que ce qu'il lui 
est indispensable de révéler , et il pousse la con- 
fidence jusqu'à Fép anche ment. Il s'environne de 
témoins inutiles, craintifs, indiscrets, dont le 
caractère, les inclinations , la position, les besoins 
lui sont inconnus, et qu'il ne tente même pas 
d enchaîner par ces nœuds puissant dont un 
métal , plus fort que l'airain , garotte si aisément 
les cœurs cupides de la misérable humanité. Il 
dit trop et trop peu; découvre d^s circonstances 
nuisibles et cache les détails utiles; médite., le 
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sophisme dans sa noire sagesse , et sourit niaise- 
ment à son triomphe d'une nuit, avant-courière 
dune éternité d'opprobres et de châtimens. 

Telles paraissent avoir été , si Ton en croit 
Bousquier, les manœuvres du complot qui en- 
veloppa Fualdès. Horrible et brûlant désir de 
tuer cethoriime de bien; besoin plus poignant 
encore de se délivrer , après lavoir tué , de ses 
restes accusateurs : voila toutes \p& idées , tous les 
seinimens qui, comme une lave volcanique, 
bouillonnaient dans les têtes mal-saines, dans 
les cœurs gâtés de ses meurtriers. Fatale cécité 
d'une passion infernale ! Pour eux , le but est 
tout , les moyens peu ; enivrés du présent , ils 
dévorent Pavenir, sans songer qu'il les dévorera; 
ils amassent contre eux un arsenal de preuves* 
ils remettent , aux mains mêmes de leurs com- 
plices , devenus bientôt leurs délateurs , le flam- 
beau qui éclairera leur sanglante turpitude; et 
quand, cuirassés de dénégations, ils opposent le 
front aride du mensonge à la vérité , qui, comme 
la foudre , éclate sur leurs têtes , on ne sait si 
leur étonnement d'être démasqués n est pas plus 
grand que la peur d'être punis. 

Que les chefs du complot se nomment Jausion 
et Bastide, ou qu'ils soient tousautres,on avouera 
qu'ils semblent avoir accumulé une multitude 
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de circonstances expresses, sinon pour le faire 
manquer dans son exécution ( chose toujours 
facile ) , du moins pour se priver de ses horribles 
avantages* 

Bousquier venait de quitter la taverne de Rose 
Ferai ,où, parmi les buveurs > se trouvait Bap- 
tiste Colard : il le retrouve dans la cuisine de la 
maison Bancal , et n a pas de peine à le recon- 
naître. Il reconnaît aisément aussi Anne Benoît, 
qui a été sa servante pendant plusieurs mois. 
On ne dit pas à quels signes ou à quels titres il 
reconnaît les autres; mais enfin aucun ne lui est 
inconnu et il les nomme tous. C'est aussi ce quil 
a fait d'abord devant le juge d'instruction, et ce 
qu'il a répété solennellement à l'audience du 
20 août. Interpellé d'envisager chacun des ac- 
cusés, il les a signalés et reconnus nominative- 
nient, hormis Marianne Bancal et Jausion. Pour 
la première , comme on la déjà vu , il ne croit 
pas que ce soit elle ; et quant au second , il croit 
le reconnaître ; cependant il ne peut affirmer que 
ce soit lui. Pas la moindre incertitude sur Mis- 
sonier; et, s'il est possible, une certitude plus 
arrêtée encore sur Bastide. Admettez la sincérité 
de la déposition : ses détails sont accablans > et 
la reconnaissance est décisive. 

Le dénonciateur ne connaissait ni Bastide > ni 
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l'individu qu'on croit être Jausion : il demande 
leurs noms k Bax, ou Bax parle sans être inter- 
rogé : il nomme Bastide- Gramoht > de Gros j et 
rie nomme point Poutre. On ne voit pas le motif 
de cette indiscrétion et de cette réticence ; mais 
un fait avéré n'a besoin ni de motifs, ni d'expli- 
Cation. 

En entrant chez Bancal, Bax avait recom- 
mandé le silence à Bousquier; les deux mes- 
sieurs en réitérèrent Tordre. Ces premières pré- 
cautions durent provoquer dans lame du 
témoin , qui paraît impressible , un commence- 
ment ' d'émotion que probablement la suite 
augmenta. En effet» le monsieur à haute taille, 
c'est-a-dire Bastide, dit que si quelqu'un parlait 
de ce qui se passait > il ne vivrait pas long-temps» 
Qu'à cette menace, les autres , qui en connais- 
saient le motif, soient demeurés tranquilles et 
sans étonnement , on le conçoit ; mais qu'elle 
n'ait pas vivement surpris et fortement ému Bous- 
quier , étranger aux antécédens , cela paraît 
difficile a croire. Au surplus , cet homme, d une 
classe subalterne et d'une éducation plus que 
commune, peut avoir éprouvé des sensations 
étranges et ne pas savoir en rendre compte. Il 
ajoute simplement : Nous promîmes tous de ne 
rien dire j quoi qu'il arrivât. 



gitizedbyVjOC îlC 



( 122 ) 

Après avoir commis 1 énorme faute de dissé- 
miner à un grand nombre d'agens le projet de 
leur crime ; après avoir fait recruter, par le plus 
inconsistant d'entre eux, un complice iuulile > 
les chefs de l'assassinat » ajoutant ià ces premières 
et dangereuses inconséquences une suite d ab- 
surdités qu'on ne peut expliquer que par ce 
vertige dont la main du Dieu conservateur de la 
nature frappe les misérables qui veulent en ou- 
trager les lois , qui les forçait de révéler a Bous- 
quier ( qu'ils ne connaissaient pas et que Bax 
connaissait à peine, n oublions pas, ceci ,) que 
le grand paquet étendu sur une table ètqit un 
mort ? Pour le porter quelque part , ce grand 
paquet , y avait-il besoin de le développer , de 
l'inventorier , de préciser enfin ce qu'il conte- 
nait ? À l'opinion de Bousquier , motivée sur le 
dire de Bax , c'était une balle de tabac : Bous- 
quier se présentait en qualité de porte-faix pour 
aider à la porter • depuis quand ceux qui em- 
ploient un commissionnaire lui rendent-ils 
compte du contenu des paquets qu'ils leur con- 
fient ? Le transport de celui-ci , sa destination 
ultérieure mêrpeexigeoient-ils cette indiscrétion? 

4«. Partie. « Nous partîmes de la maison 
Bancal , continue le déclarant : Baptiste Colard 
et feu Bancal étaient les premiçrs; Bax et moi 
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étions - sur le derrière. Le monsieur de haute 
taille , Bastide , nous précédait, armé d'un fusil 
double. L'autre monsieur et Missouier mar- 
chaient à la suite ou à côté. Ce monsieur avait 
aussi un fusil , mais simple. Nous allâmes d'abord 
de la maison Bancal dans la rue du Terrai ; de 
là, nous descendîmes cette dernière rue, nous 
passâmes le long de l'hôtel de la préfecture et 
sortîmes par le portail dit de XEvêché. Nous 
suivîmes ensuite le boulevard (d'Estourmel) 
jusqu'à la ruelle qui va au jardin de Bourguet. 
Arrivés en cet endroit , nous nous détournâmes 
dans cette petite rue, et nous posâmes là le mort 
pendant quelques instans. Alors j'entendis un 
homme sur le boulevard qui prononça un /..... 
prolongé..... » Interrompons-nous ici, pour re- 
marquer que cette partie de la déclaration coïn- 
cide parfaitement avec le témoignage de M. Al- 
bène, sans lequel Bousquier, au lieu dune 
lumière décisive, ne répandait que des lueurs 
douteuses, plus embarrassantes que la plus 
complète obscurité, C est ce témoignage que les 
défenseurs 4e Bastide , de Jausion et de leurs 
co-accusés, n'ont pas rejeté, mais qu'ils ont 
prétendu communiqué par M. Calvet à Bous- 
quier , dont on aurait , s^r cette donnée anté- 
rieure, arrangé la déclaration. Une assertion 
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qui ruine par la base tout l'échafaudage de la 
dénonciation, aurait mérité d'être discutée am- 
plement et étayée par des preuves irréfragables. 
C'est apparemment Ce que les avocats n'ont pu 
faire , car c'est ce qu'ils n'ont pas fait ; et il est 
vraisemblable que c'est de la faiblesse de leur 
défense k cet égard , que le jury a reçu la vi- 
gueur de sa conviction. 

Suite de la 4 e . Partie. « Nous reprîmes notre 
paquet, et le portâmes, en suivant toujours le 
boulevard , jusqu'au Travers qui se trouve an 
fond de l'Ajpbergue. Nous nous arrêtâmes ici 
quelques momens , après quoi nous descendîmes 
dans ledit Travers par un chemin de charrette. 
Lorsque la pente fut trop rapide, Bancal et 
Colard prirent le corps à eux deux , parce qu'il 
n'était plus possible de marcher à quatre. Arrivés 
sur le bord de FAveyron, on délia les cordes, 
on retira la couverture, et on jeta le corpg dans 
la rivière. Les deux messieurs et Missonier ne 
nous avaient pas quittés. » 

Depuis la clôture de l'instruction on a assuré 
qu'un témoin avait été entendu, qui s'est ren- 
contré avec cette partie de la déclaration de 
Bousquier. 

Ce témoin, se trouvant sur le chemin du cor- 
tège , se tapit, pour lui faire place et pour n'en 
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pas être Vu lui-même , derrière un buisson. Un 
des personnages boites qui faisaient partie du 
convoi fait un faux pas , jure et se ydit rudement 
relevé par un autre. Ces circonstances, détermy- 
nées par l'heure , ne peuvent appartenir qu'aux 
accusés. 

Dans la séance du 10 septembre, le président 
a demandé à Bousquier gll était vrai que, 
lorsque le cortège fut arrivé auprès de Capou- 
lade avec le cadavre , l'un des individus qui le 
portaient ou l'escortaient fît une chute , et qu'un 
autre lui dit : Tu tombes, b..... ?— - Je ne m'en 
souviens pas , a répondu l'accusé. 

Sur ce fait présumé , la femme Anduze, amenée 
en vertu du pouvoir discrétionnaire, a déposé: 
— Depuis que les débats sont commencés , un 
homme est venu un jour pour m acheter du tabac. 
Nous parlâmes de l'affaire Fualdès. Cet homme, 
qui était venu d'autres fois chez moi, mais dont 
j'ignore le nom, me dit alors que le soir de 
l'assassinat il avait eu bien peur. 11 se trouvait 
auprès du jardin Tissandier, entre dix et onze 
heures de la nuit. Tout-à-coup il entendit comme 
une patrouille qui descendait le Travers; il en 
fut effrayé et se cacha derrière une haie. Parmi 
cette troupe de gens il reconnut Bastide portant 
un fusil et posté en avant. L'un d'eux se laissa 
tomber , c'était Jausion : Tu tombes , b , lui 
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cria Bastide ! — La femme Ànduie a ajouté que 
cet homme lui recommanda de ne rien dire , 
parce qu'il ne voudrait pas être témoin pour tout 
ce que le soleil éclaire , à cause des familles des 
accusés. (Depuis , 1 on a assuré que c'était Alboui, 
le même qui a dit tenir de Bastide, que ce der- 
nier avait d&rOjOOO fr.a M. Fualdès ). 
, Bousguietne s'est point rappelé ce feit. Jausion 
a répondu qu au moment même où l'on disait 
que ce fait avait eu lieu , il était, lui Jausion , 
dans son lit. 

. Cette; particularité minutieuse, concourant 
avec les témoignages qui,, de la maison Bancal 
jnsqiiaTAvéyron, suivent et indiquent la trace 
du conVoi, aiderait à confirmer la dénonciation 
de Bousquier et bâterait la solution du problême 
judiciaire , si , au lieu de passer par une boucbe 
intermédiaire , qui peut l'avoir modifié ou même 
dénaturé , on le tenait de celle même du témoin. 
On assure que , dans la nouvelle procédure , il 
a été entendu. 

Fin de la, 4* Partie. « Après cela , les deux 
messieurs réitérèrent la recommandation, de 
garder le secret , avec menace que le premier 
qui lâcherait un mot serait puni de mort. Nous 
nous séparâmes. Le monsieur a haute taille s'en 
alla du côté de la Guioule , l'autre vers le moulin 
des Bessès. Bancal > Colard et Missonier remon- 
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tèrent par ou nous étions descendus. Bax et moi 
allâmes rejoindre le chemin du monastère, et 
ipous retirâmes chez moi vers minuit. » 

« Bax me donna alors deux écus de cinq francs 
( il a dit ailleurs en avoir reçu vingt-quatre ) ; 
c'est aussi après être rentré dans ma chambrre 
que Bax me dit que le monsieur de haute taille 
était Bastide ,«le Gros. » ( Il a dit antérieurement 
qu'il avait appris ce nom dans la cuisine de Bancal. 
Il paraît d'ailleurs qu'il ne s'est pas enquis de 
celui du monsieur de moyenne taille.). 

Eclaircissemens à l'appui de cette déclaration. 
— Outre ceux donnés par M. Albène (n*. i4) 
et parle nouveau témoin que je viens d'indiquer, 
nous avons à suivre la. marche progressive de 
l'action et les: traces du convoi : c'est corn rti enter, 
dans les deux sens , la dénonciation de Bousquier. 
*, Dans la séance du 21 août, Rose Ferai a dît 
que , le 19 mars au soir , Missonier et Colard 
Tinrent boire chez elle ( déclaration de Bous- 
quien). Après eux vinrent Bousquier, Bax et 
Paleyret, {Idem? avec une légère variation.) 
Missonier et Colard sortirent à huit heures 
ou huit heures un quart ( dans le système de 
l'accusation pour se rendre chez Bancal y Bax 
entra et sortit deux fois. ( Identique avec Bous* 
quier. ) Bousquier ne se retira quà dix heures; 
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( II n'a pas précisé f } heure dans sa déclaration.) 
Pendant qu'il buvait , Paley ret demanda a Bous- 
quier s'il connaissait Bax ? ( Bousquier ne dit 
rien de cette circonstance. ) — Non : il ma prié 
de lui porter ce soir une balle de tabac. ( Dires 
et résultats de la première partie de sa décla- 
ration. ) 

Maître Combarel , défenseur de Bas, a essayé 
de prouver .que la circonstance de la réunion 
de quatre accusés ( Box > Bousquier\ Colard 
et Missonier ) chez Rose Ferai, dans la soirée 
du 19 mars, ne fournissait contre son client 
aucune preuve de culpabilité , puisque ce fut 
Bousquier lui-même qui, ayant a parler avec 
Paley ret, dit à Bax qu'il falloit aller boire cbez 
Rose Ferai. La réunion étoit donc fortuite, du 
moins en ce qui concerne Bax. 

Mais le gendarme Guillot dépose que , depuis 
î arrestation de cet accusé , celui ci lui a dit : 
Plût à Dieu que vous m eussiez arrêté à 1 au- 
berge ! Je n'aurais pas fait ce que j'ai fait. (Ceci 
a rapport à l'examep des papiers de Bax dans 
l'auberge de Martin Viala , chez lequel il coucha 
dans la nuit du 18 mars, et qui furent trouvés 
en ftgle. ) M e . Combarel a donné de ce propos 
deux versious , lune par le brigadier Monteil , 
et l'autre par l'huissier Raymond. Le premier 
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dîsoit a Bax : J'ai mal fait de ne pas i arrêter 
chez Martin le 18 ; et Bax répondit : Plût à Dieu 1 
je ne me trouverois pas impliqué dans cette 
procédure. 

Ce propos., suivant l'avocat, peut appartenir 
aussi k la crainte d'une dénonciation, pour fait,, 
de contrebande , genre de délit familier à Bax, 
Mais nous passerons à la cH&cassion de détail 
cet accusé , lorsque nous aurons a examine* le» 
faits particuliers qui sont imputés h chacun 
deux. Continuons d eclaircir ceux qui résultent 
de la déclaration de Bousquier. 

Selon le même défenseur , cet accusé , s'il a 
fait partie du fatal convoi , a jeté à dessein le 
germe de sa justification chez Rose Ferai , en 
parlant de la balle que Bax déçoit lui faire 
porter j quoique celui-ci lui eut recommandé 
le secret, et ce , pour pouvoir ensuite rejeter sur 
le compte de Bax tout le poids de l'accusation. 
Le ?4 e . témoin se rendit le 19 mars , vers sept 
heures du soir, chez Rose Ferai; il y trouva 
Colard et Missonier. (Déclaration de Bous* 
quier. ) En rentrant , vers les huit heures, il vit 
un homme tapi contre la porte, qui se dirigea 
vers la place de Cité : il portait un gilet blanc et 
un chapeau rond, (Était-ce Colard oti Bastide?) 
Il le retrouva contre la porte peu de teins après - 

9 
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Il vît entrer Bax chez Rose Ferai. ( Déclaration 
<k Bousquier.) feax lui demanda s'il avait vu* 
Paleyret? 

Le témoin n°. 28 dépose que le jour ou 
M. Fuâldès fut enterré', Bousquier lui dit qufe , 
dans la nuit du ig au 30 , un individu , habillé 
de bleu , lui avait fait porter une forte balle et 
1 avait bien payé. Il ajouta que cette personne 
l'avait fait appeler trois fois. Quelqu'un dit : 11 
serait bien possible que M. Fualdès fut dans 
cette balle. On prétend qu'un ancien soldat du 
train (Colard) est un dés auteurs de l'assassinat. 
Bousquier observa que ce soldât était a&ez fort 
pour cela. Le même jour, quelqu'un vint trouver 
Bousquier, et lui parla confidentiellement. Je 
crois que c'était MxSSônfer. Après cette conver- 
sation, Bousquier fut tellement affligé , qu'il nte 
pouvoit plus fnaiigér. 

Missonier et Bôtât}ufer ont nié cette dernière 
circonstance. 

Le tétnoigtiage ênortcé sous le n°. 35 , pat 
Suzanne Lacaze , et duquel nous avons déjà 
parlé , semble confirmer le aip**. 

Marie Colombier , fertime Brast , demeuré 
dans là rue des Hebdttrtàdiers. Le 1 g mats, elle 
alla se coucher vei*s neuf heures du soir. Elfe 
entendit siffler, fikta mari descendit pour fermer 
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h porté, qui éteit retftéfc enlr'ouverte , vît de* 

hommes, parut a la fenêtre, et leur dit : «S.... 6r£- 
ganàaille, vous feriez mieux d'aller vous cou- 
cher ! (L'bdulre, le lieu et les coups de sifflets 
indiquent la réunion , plus' ou moins nombreuse, 
signalée dans la déclaration de Bôusquier et 
dans les témoignages antérieurs. Remarquons 
ceux qui suivent;) » 

Del mas , cabaretier 9 logé près la porte de fa 
Préfecture , vit à la même heute {neuf et demie) 
un groupe de personnes venant de la rue du 
Terrai , et dit a sa femme de regarder ce que 
c'était. Celle-ci lui rapporta avoir remarqué uri 
individu de haute taille , qui , parvenu au portail 
de l'hôtel , avait fait un mouvement vers elle , ce 
qui lavait déterminée à fermer là porte de la 
maison. (Bastide, précédant le convoi : décla- 
tion de Bôusquier.) Étant allée a la croisée, elle 
avait aperçu plusieurs personnes rassemblées 
{la réunion des complices de l'assassinat), qui 
semblaient traîner quelque chose (la fausse 
balle). Elle avait pense que c'était une fille, à 
laquelle on allait faire passer un mauvais quart* 
d'heure. 

La femme Delmas, seizième témoin, confirme 
et développe la déposition de son mari. Le ig 
mars, vers dix heures du soir, elle vk un homme 

9* 
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grand qui faisait beaucoup de bruit avec ses 
souliers ou ses bottes : il précédait un groupe 
qui portait quelque chose , qu'elle crut être une 
fille. Cet homme graiyl était vêtu d une redia* 
gotte dont les pans flottaient. 

Remarque. Elle parait être au désavantage de 
Baslide , à moins que «a femme , en faisant la 
démarche qui y donne lieu , n'ait cru aider à la 
découverte de la vérité. Cette dame étant venue 
dans la maison de la femme Del m as, pour lui 
dire que son mari n'avait point de redingote, 
lépoux de la déclarante engagea madame Bas» 
tide à se retirer et à ne pas suborner sa femme. 

Le témoin n°. $y f que nous avons précédem- 
ment cité, a vu, le 19, a sept heures un quart 
sept individus, soit postés au coin de Françon 
de Valat , soit au ooin de la rue des Hebdoma- 
diers. Deux de ces individus étaient revêtus 
d une l évite. Le n°. 56 altère celle déposition, 
d'ailleurs identique, en ce qu'un des individus 
lui parut grand et vêtu de noir. Le 6a*. témoin, 
passant par la rue des Hebdomacjiers , a été pour- 
suivi à coups de pierre ; le 63*. de même. Le 
io e . témoin, passant, le 19 mars, à dix heures 
du soir, dans la rue du Tergal , fut terrassé d'un 
coup de poing , à l'angle de la maison Ramond f 
par un homme de haute taille ; lequel marchait a 
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( i35 ) 
la tête de quatre ou cinq individus. Il fc'en re- 
connut aucun , reçut un coup de bâton en s* 
relevant, et ne peut assurer que l'individu à 
haute taille fut antre que Bastide. 
' La déclaration du 64 e . témoin paratt avoir eu 
une grande '.importance. Entre neuf heures et 
demie et dix heures, portant une lanterjie-, il vit 
dans )â rue .de FAmbergue un individu qui , à 
ton approche, se couvrit le visage avec sei mains 
en se tournant vers le mur. Il l'examina : cet 
individu avait un pantalon de couleur claire, un 
chapeau rond, une lévite. Il avait la taille et la 
tournure de Jausion. Le témoin eut l'idée que 
ce pouvoit être Jausion; mais il ne jurerait pas 
que eé fût lui. Depuis cette déclaration , faite de* 
vanl le juge d'instruction , le témoin, expliquant 
sa pensée à l'audience (29 août) , a dit que ce ne 
fut qu'après l'arrestation de Jausion qu'il le 
soupçonna d'être l'individu qu'il avait vu le 19 au 
soir dans la rue de l'Ambergue. Depuis-, encore, 
le prévôt de Rodez a assuré qu'aux détails de sa 
déposition il présumerait assez que c'est lui 
qu'on à pris pour Jausion. 

Paleyret a été entendu, fiousquier, a-t-il dit , 
vint me. chercher chez' moi, le 19 mars, à huit 
heures du soir. Je fus le joindre chez Rose Ferai -, 
Bax y vint , eibut avec nous* Il sortit , rentra , res- 
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sortit / et ne rentra plus. Je sortis avec Bousquier 
k neuf heures et demie ; nous nous «séparâmes 
devant ma porte , voisine de celle de Rpie Ferai 
Lors de la première sortie de Rax., je demandai 
a Bousquier quel était cet individu. U nie dit : Je 
ne le connois pas; il reste à Rodez j il ni'acai- 
gagé à porter ce soir, , a minuit, une foalle 4e 
tabac avec lui,— Je ne me rappelle pas que quel- 
qu'un soit venu à la porte demander Bousquier, 
pendant que nous buvions. Cqlard et Missonier 
étaient dans le cabaret , lorsque nous y entrâmes; 
il ne me parut pas que Bousquier les connût, 11 
«en allèrent après que Ba* fut sorti pour la se- 
xonde fois. 

- Ces détails minutieux , en coïncidant , dans 
^presque tous leurs points , avec la déclaration de 
Bousquier, qu'ils confirment, trouvent, dans lœ 
actes qui se sont passés chez Bancal, et dans les in 
itervalles qui ont .séparé ces actes , une explication 
.plausible et naturelle. L'esprit rapproche avec 
•facilité les espaces * parcourt les lieux,. et.se rend 
; compte de l'emploi des momens. 

Trois derniers témoins achèveront de nous 
. conduire sur les traces du convoi : ce sont Fran- 
çoise Lagarrigue, veuve Soianet, M. Duboc, 
contrôleur de la marque d'or, et le jardinier 
Àldebert, dit Jolicœur. La première, sortant, le 
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ig rairs, vers dix heures du soir, de sa demeure 
«vec M. Duboc , ils passèrent sur le boulevart 
dËstpurmel : devant le cul- de -sac du jardin 
de Bourguet 9 ils crurent entendre du bruit 
{déclaration de Bousquier), et ne virent rien. 
Ife trouvèrent sur la 'place d'arme? un monsieur 
de haute taille , portant d^s bottes ,' un habit bleu 
ou irert, un gilet blanc. M. Duboc tourna sa ha^- 
terne sur pet homme, qui avjût un bâton op. un 
fusil sons lç bras gauche. Il las regarda d'un air 
menaçant et marmotta quelques paroles. Elle 
çp\k{ reconnaître Baslide 9 tant à la taille qu'au 
coutume. Cç témoin vit Bastide à la messe le 
diiu^ncbç suivant, et crut bien effectivement ne 
s'être pas trompée* Elle a persisté à dire qu'elle 
croit qw c'él*it bien réellement Bastide. 

Af . Duboc a confirmé ce témoignage dans son 
ensemble jet dans ses détails , sans en rien omet* 
tre , sans y rien ajouter d'essentiel. 

Le jardinier a dit : Le 19 mars» a dix heures du 
soir, étant dans le jardin de Constans , pour mettre 
mes vases à l'abri du froid, et entendant du bruit 
dans le cul-de-sac , je vais fermer la porte , et vois 
plusieurs personnes avec un paquet.— Ici, Bous- 
quier est convenu avoir entendu ouvrir et fermer 
une porte pendant qu'il était dans le cul-de-sac. 

On a beaucoup récriminé contre Bousquier; 
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et «oit qu îï ait, servi ou trahi la vérité, cela était 
naturel : il inventait trop d'atrocité , ou en démas- 
quait trop. Nous n'avons rien omis de ce qui fut 
dit pour etiGontre cet accusé, devenu accusateur. 
.Achevons de présenter son portrait sôds la face 
défavorable par laquelle les défenseurs ont dû 
le faire envisager, a Quelle est, a dit M 9 . Foat- 
-quier, défenseur de Colard , s adressant aux ju- 
rés , quelle est la garantie que peut présenter à 
vos consciences celui qui vous dit, tantôt qu'il 
ne sait rien , tantôt qu'il sait beaucoup; qui , dans 
ses premières révélations , déclare qu'il ne con- 
naît aucun des assassins du malheureux Fualdès, 
et se décide ensuite, en s avouant parjure, à si* 
gnaler sept ou huit individu? Quelle garantie 
peut-il vous présenter, lorsqu'il résulte de ses 
différens aveux, qu'il a su et qu'il n'a pas su, 
avant d'entrer dans la maison Bancal , qu il avait 
un cadavre à porter ; lorsqu une première fois il 
déclare qu'on lui a proposé devance 24 fr* k titre 
de salaire, et une seconde, qu'il n'a reçu que lofr. 
après la noyade? Quelle idée vous ferez- vous 
de cet être dépravé qui voudrait vous persuader 
-qu'il n'a pas frémi a la vue d'un cadavre j et qu'il 
n'a aidé a le transporter à la rivière que pour ne 
pas tomber lui-même sous le fer des assassins , 
. orsque vous jeterez les yeux sur sa conduite 
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dans la mût du 19 au 20 mars ? Bax l'a indigne- 
ment trompé; Bax a menacé ses jours; Bax, 
assassin et tout fumant encore du sang de la vic- 
time Et cependant il le reçoit dans son lit et 

dort profondément à ses côtés ! » 

La terreur dont les menaces des assassiqs 
avaient frappé Bousquier , explique , s'il ne lés 
justifie pas , ses irrésolutions , ses demi-aveux f 
•ses rétractations , sa déclaration tardive. On ne 
voit pas que ïa séduction, encore moins la vé- 
nale, aient déterminé sa conduite, qui ne s'est 
montrée équivoque que par un intérêt dé per- 
sonnalité bien excusable. Comme il a signalé 
les assassins , il est simple que les assassins le 
signalent comme leur complice. Pour arriver 
à la preuve de cette complicité , on lui a sup- 
posé des pensées profondes, des combinaisons 
savantes , une prévoyance calculée , c'est-à-dire, 
qu'on a transformé en génie habile un être borné, 
dont la nature , * l'éducation , la fortune , les 
situations accidentelles ne concoururent jamais a 
faire un homme au-dessus du commun. Dans 
toute sa conduite, en effet, soit que la peur 
noue sa langue , soit que la conscience ( ou peut- 
être un mobile moins noble et que je ne veux 
pas rechercher ) la délie s on ne voit que les 
habitudes , pour ainsi dire mécaniques , de cette 
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qrgpAi^UpP^ sociétés roojlejfnes a cocqdaowép 
i fe i^aspsse $ç$ spnlino.çn.s # •» prescrite 
,^aps le cercle du phjs étroit égoïste. Sç dé- 
fendre , se garantir, fce cop^ryer f f.eJ? caisse»* 
avoir été }çs principes et l'apiq^e pbjçt de 
^pusquier, aucpeî on pei^ imputer peu dp 
délicatesse, une sensibilité fqrtJepyçlpppée> 
quelques pnesses grossières et un 9pn$ <iiniit£, 
quoique juste > mais dont le$ rés^ryç^ ? lgs d<?jrçj- 
contradictions , les confessions dpvitftisjrc pp 
tombent pas sur le fait principal et nq djçfrwî- 
sent ni l'existence , ni n'en altèjrept 1* y^leur. , 
Récapitulation. Rendez-yaus dopiîé porçf 
. huit heures à Af. Fualdès ( préméditatiop ),; 
Sortie de celui-ci à cette heure , et sou ttajf* 
jusqu'au coin dp la rue des Hebdomadierg , pji 
le précèdent des horpjnes apQ$te> quj se replient 
l'un sçr Vautre, en se répondant p?tr cfe$ copjp 
d<e sifflet? (çtiet-apens)i yiolenceç exercées 
contre lui, jusqp a ce qu'elles l'eptraînent dans 
la maison Bancal. ( Embuscade et comrfiençe- 
jpgrft 4 e l'assassinat. ) Execution , dont np.us 
p^pendpns un moment le récit et les preuyçç. 
— Arrivée de Bousquier dans la cpisipe dp 
J&trçc^l j serment qu'il prête , ainsi que les per- 
sonnages subalternes de cette scène , aux deux 
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acteurs principaux; départ et marche <ta convoi, 
^ rencontré par plusieurs personnes à des momens 
successifs jet dans des lieux differens. ( Convoi 
du cadavre. ) Arrivée de ce transport à sa desti- 
nation et noyade du cadavre» Nouvelles menaces 
des chefs 4e l'entreprise, nouveaux sermens de 
sës.agens. Ils se séparant. 

L'emploi des deux heures et demie est justifié 
p^ar minutes j et jamais fait, avec ses antécédeus 
et ses conséquences , ntoffrjt moins de lacunes. 

On a dit récemment que , lors de la noyade , 
un pêcheur se trouvant au-dessous de la fuite du 
moulin des Bessès , pour y suspendre ses Blets , 
avait été le témoin de cette scène étrange et en 
a vail reconnu quelques acteurs. Ce témoignage, 
s'il coïncide avec Jes précédons, qui lui sont ana- 
logues, achèvera de porter la lumière dans cet 
abîme d'iniquité. Mais si les circonstances qui 
ont précédé et suivi l'action principale de Pévé- 
nemeùt sont difficiles à suivre, minutieuses à pré- 
ciser , et qu'il soit presque impossible de les 
attribuer invariablement à tel moment, à tels 
lieux y à tels hommes , combiep cette action prin- 
cipale elle-même est- elle plus ardue à aborder, 
moins ai$ée.à couslajer et à décrire j et combien 
les détails qui la composent &ont~ils singuliers 
dans leur nature, fugitifs dans leur concours 
successif ou simultané , incohérens dans leur 
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mmkra forcée, el pert vraisemblables dans 
l'étrange tableau qui est leur produit f Que dire 
maintenant , non plus des acteurs qui ont figuré 
dans ce drame lugubre ( ceux qui se sont mon- 
trés ou qui se sont laissé deviner dans les actes 
extérieurs, sont à-peu-près connus), mais de 
ceux qui f mettant à profit la noire (rame dont 
leur» sicaires avaient enveloppé leur victime, 
déterminèrent la sanglante catastrophe sous la* 
quelle elle succomba ? tout prend une voix 
pour les accuser, ces monstres; nul n'apporte 
vu flambeau pour les mettre en évidence. Serons* 
bous moins livrés aux conjectures que la plupart 
des témoins ? c'est notre intention , et ce doivent 
être nos efforts; plus éclairés que le ministère 
public ? nous n'aurons pas la niaise vanité de 
le prétendre; plus sûrs de nous-mêmes et moins 
inconséquens que madame Manson ? C'est ce 
qu'on décidera, après avoir lu cette nouvelle 
discussion. 

Continuation de la Discussion* 

ÇrNQTJiÊJWE Fait. — i . Cest dans la maison 
Bancal que fut traînée la victime. 

2. Elle fut étendue sur une table, — égorgée 
avec un couteau de boucher ; — son sang fut 
donné a un cochon qui ne put le finir j — le 
' surplus fut jeté. 
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Téihoins à V appui. Brast , tailleur, defa cite, 
ayant «étendu, vers huit heures un quart, plu- 
sieurs personnes qui paraissaient porter un 
paquet, remarqua quelles s arrêtaient devant la 
maison Bancal j une porte s'ouvrit et se ferma , 
mais le son de la vielle l'empêcha de distinguer 
si c'était cçlle de Bancal. ( Guet-apens et vio- 
lences contre M. Fualdès. ) v > 

La femme Bancal , après arvoir déclara qae f 
le 19 niarg , depuis huit heures jusqu'à dix 
heures , elle était chez elle avec son mari et set 
enfans , a nié i°. que M. Fualdès eût été traîné 
chez elle ; 2°. qu'il y eût été égorgé. ( Le sys- 
tème de cette femme a été une dénégation com- 
plète et invariable. ) 

La déclaration de Bousquier nomme Bancal, 
sa femme, Baptiste Colard, Joseph ftfcssonier, 
Anne Benoit et Bastide , comme présens dams 
la cuisine de Bancal, lorsqu'il y fut introduit 
par Bax, sous prétexte d'en enlever, pour la 
transporter quelque part , une balle de tabac. 
Dans un homme d une moyenne taille et dan* 
une autre fille il ne reconnut ni Jausion, ni 
Marianne Bancal. — En entrant dans cette cui- 
sine, Bousquier avait vu un grand paquet étendu 
sur une table : Bax lui dit que c'était un mort* 
—*r Bousquier , lors de sa confrontation a 1 au- 
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dience publique ( séance du 20 août ) , a signalé, 
reconnu et nommé ces-accusés, Jausion excepté, 
sur ndenlité duquel il est demeuré incertain: 
Il a remarqué que Bastide , lors de sa présence 
chei Bancai ? était babillé d'uttë ; rediûgote vul- 
gairement appelée lévite. ( Chaque détail de 
chacune de ces atàettions a été éclairai dans la 
discussion sur la déclaration de Bousquîer. ) 

Le petit Bancal , âgé de huit ans , a dît a Marie 
Maynier, que deux messieurs, dont Yvtn gro* 
et ayant des hottes , vinrent dans la maison dé 
son père, et amenèrent un homme malade qu'ils 
alongèrent sur ufce table. Elisabeth Salés a en- 
tendu le même régit , et dit que l'enfant ajouta* 
que ces messieurs, avant de sortir, parièrent 
à sa mère a 1 oreille. 

Le témoin Causit a dit que, quatre jours après 
l'assassinat 3 la servante de Mourgues, coutelier, 
lui dit tenir d une fille de Bancal , qu'on avait 
porté dans la maison uû homme* , qu'on l'avait 
allongé sur une table , que son père l'avait saigné, 
que sa mère tenait la lumière, et qu'elle avait 
tout vu du lit où elle était couchée. La femme 
Cabroliès, servante de, Mourgties, a confirmé 
cette déposition. 

La femme Grimai , fourrière , 77 e témoin , a 
dit qu'elle s'était rendue chez kr Bancal., le 
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19 mars , pour ldi atibdncer qu'elle pourrait 
faire an four le lendemain à sept heures, lie 20 / 
lorsqu'elle retourna dans cette maison , elle eu 
trouva le plâflche* mouillé , SU^-lout dans ta 
partie auprès de là porte, Vers l'èitrémité de' 
la table. La Bancal lui dit avoifr entendu du 
bruit , avoir eu le courage de se lever pou* fermer 
la porte de sa maisoii, lui parla de la visite et 
des recherche^ que le commissaire de police y 
avait faites. 

La femme Dalàs, 78 e témoin , était chez Brasî, 
dans la soirée du 19 mars, Elle fut étonnée 
d'entendre la vielle Jouet Continuellement. La 
femme Bancal fît a ce témoin lés mêmes contés 
qu'au précédent. Elle assurait n'avoir riten en- 
tendu et s'être couchée de bonne heure. Elle 
imposa silence à un de ses èbfans , qui rapporta 
avoir entendu dû bruit. Elle dit qu'elle avait 
été à TÀveyron, pour voir le cadavre.— Une 
petite fille de Bancal disait qu'elle avait eu 
Beaucoup de, peu* ; qu'elle avait entendu lé râle 
d'un mourant, mais qu'elle n'avait pas été assefc 
dupé pour dire la vérité au tribunal. — Un petit 
garçon de Bancal disait aussi qu'il avait eu grand' 
peur , et qu'il n'avait pas dit la vérité , parce 
qu'on tuerait son père et sa mère* 

Après avoir rapporté différent propos tenus 
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par la femme Bancal depuis soç entrée m 
prison , et qui tous prouvent soiranimdsité contre 
îtf. Fualdès, Françoise Calmels, femme Lacroix, 
a raconté des détails qu'a donnés cette femme 
sur l'assassinat. Elle lui dit que M* Fualdès avait 
été bâillonné avec un mouchoir ( celui d'Anne 
Benoît )i qu'on l'avait saigné avec un mauvais 
couteau ( quelques-uns -Ont dit avec un rasoir; 
l'acte d'accusation a avancé que. c'était avec un 
couteau de boucher ) ; qu'il avait sur , le corps 
une chemise qui ressemblait à une aube j qu'elle 
avait pris la bague de son doigt , mais que le 
lendemain elle avait été forcée de la rendre 1 
et qu'on lui donna six francs en compensation. 
{ Il n'y a guère de proportion entre cette faible 
somme et la valeur présumée de la bague ; il 
y en a moins encore entre le silence prescrit 
à la Bancal et le prix attaché à ce silence.) 
Elle ajouta que si on lui demandait au tribunal 
ce qui 8 était passé chez elle, elle répondrait 
• aux juges qu'ils devaient bien le savoir , puis- 
qu'ils y étaient eux-mêmes. ( Ce propos , ainsi 
que ceux de Bancal et de Colard : a II y en 
aura bien , d'autres » ( des victimes ) j cfÀnne 
Benoit : « Pn ne tient pas tous les coupables; 
ils cherchent bien à tout découvrir , mais ils 
n'y parviendront pas, ils ne sont pas assez fins ») 
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éè madame Jthrison : ce Toué kfi àarâssins n# 

aoot {«s dhnfc les fefs ! » ont permtê dts.ctairïér» 

1°. f »W ^2 Jtf: Fmdttt* n y &(H pas été Ici 

tamis victime désignée y èï l\n a mlfnenmtm^ 

*omme deàant là précéder , M: Gretiet> receveur 

<& département ai , gwfe plusieurs complices d& 

meurtre ( on ?/î a nommé deux ) rim$êeht 

échappé y non aux reèherehes du la police ; #taÏ£ 

«i la puissance de Injustice : c'est be qi/èdair* 

■cira probablement la nouvelle procédure à Âtbkt 

La Bancal dit encore qu'elle avait reçu troi# 

«CU« *le cinq francs et quelque* autres pièces de 

monnaie, trouvées dans la poche de M* Ftiafcfce»; 

xpitane clé, qui fut également trouvée -Mur lui y 

fut donniée a un monsieur de la campagne qu'elle 

ne nomma point) qu'enfin irea méaiieuri âfcaMot 

dit qu'ils ne tuaient pas pou* dé l'argent. 

Jeanne Miquel , cuisinière a l'hospice , déchire 

. que la petite ftfié Bsencal a dit devant elle : A&* 

mère ne peut avoir rien dit au tribunal; etlettô* 

-connaissait pars ces messieurs, vfteepté celui de 

4a place de Cité. Le petit garçon de Bancal lui a 

<lit aussi qu'un avait égoegé M. Fu aidés duris sa 

maison avec uri couteau k manche nonr q<afii y 

avait êtes messieurs; qu'où aVaiLjeçulé Sâd>^ 

clans un baquet* qu'on lavait ensuite donné à mi 

«roefaon , qui lie l'avait jws fcbdt bvt , efeqiiktt avait' 

jelé le reste» ly 
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. François Girard , économe a l'hospice, a dit 
que le 25 mars , après l'arrestation de Bancal , on 
envoya à l'hospice leurs petits enfans, an nombre 
de quatre. Madeleine dit que sa mère ne pouvait 
gommer personne , parce qu'elle n'avait connu 
que le monsieur fort riche de la place de Cité, 
chez lequel elle allait souvent chercher des eaux 
grasses pour ton cochon. Une autre fois, cette 
petite fille et son jeune frère dirent au témoin 
qu'ils avaient vu égorger M. Fualdès chez eux; 
qu'on l'avait étendu sur une table j qu'on avait 
donné de l'argent a leur mère; que le monsieur 
qu'on tuait était méchant ; qu'il se remuait beau- 
coup , et que la table fut renversée ; que le sang 
' fut reçu dans un baquet et donné au cochon. 
M. Fabry, avoué, entre autres différens faits, 
raconte celui-ci : Une prisonnière, qu'il a dé- 
fendue, parlant de M. Fualdès avec la veuve Ban- 
cal , et quelqu'un ayant dit qu'il avait été égorgé 
avec un rasoir , cette dernière s'écria vivement : 
Non , c'est avec un couteau. 
. Marie. Vernier rapporte qu'après 1 assassinat 
ayant rencontré la petite Madeleine Bancal, cette 
dernière lui avait dit avoir vu lorsqu'on tuait 
M. Fualdès : qu'alors, étant allée chez la Bancal 
^pour la questionner et lui demander si elle savait 
quelque chose, elle lui avait rendu le propos de 
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ta fille ; que la mère dit à celle-ci de se taire , en 
la menaçant de coups ; ce qui lui fit penser que 
ladite Bancal devait être bien instruite. 

(Lé témoignage de deux enfons, la première 
âgée de onze ans , la seconde d'environ dix, mé- 
rite d être rapporté textuellement. Outre la can- 
deur des aveux et l'ingénuité des expressions, on 
y a remarqué , du moins à l'audience (34 août)» 
une singulière énergie. L'une de ces petites filles 
a donné au président le nom de père, et son ré- 
cit semblait avoir en effet la sincérité religieuse 
et l'accent recueilli de la confession.) 

Françoise Ricard : Un jour, après l'assassinat; 
je me trouvais dans l'église de Saint- Amant, a 
la messe de onze heures, près la sainte table} 
j'avais à côté de moi une petite fille, je lui de- 
xpandai de qui elle était : elle me répondit d* 
Bancal. Alors , je lui fis diverses questions. Je lui 
demandai où elle avait ses père et mère ; elle dit 
qu'elle ne pouvait me parler dans l'église, mais 
qu'elle me dirait quelque chose, quand nous se- 
rions dehors. Nous sortîmes aussitôt , et la petite 
Bancal me dit alors que son père et sa mère 
étaient en prison , parce qu'on avait tué un mon- 
sieur chez eux. Elle ajouta qu'on avait étendu ce 
monsieur sur une table; que, pendant qu'on le 
saignait, $gn père tenait la lampe et sa mère re- 
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eevàit le sang ; que c'étaient d'autres tnessieurâ 
qui 1 avaient tué ; après quoi, on l'avait emporté 
Lors de la maison $ qu'elle avait vu tout cela d« 
lit où elle était couchée, dans la cuisine, en re- 
gardant à traVers un Iroa du rideau.— Le témoin 
déclare que la nommée Denise Roux lui a dit que 
k petite Bancal lui avait fait a elle-même les 
pnèmes révélations. 

Denise Roux dépose à -peu -près dans les 
mêmes termes. Elle ajoute que f lorsque la petite 
j&aocal lui fit confidence de ce qui s était passé 
cbez elle, elle lui dît que depuis ce moment 
elle avait eu peur, 

Catherine Lacaze vit, le sk> mars, de grand 
matin, !t femme Bancal qui paraissait épier) 
elle lui demanda pourquoi elle était sortie de si 
bonne heure, et pourquoi elle portait un tablier 
blanc. Le témoin attribue a Marianne Momeil 
le récit dont nous allons former la déposition 
fcùivàfnte : 

Cette fille est Au était servante cbez le sieur' 
Saavedra , Espagnol , qui demeurait dans la mai- 
son Bancal ; elle n'y couchait point. Le a5 mars, 
une jeune fille de Bancal, nommée Madeleine, 
lui conta tout : son père tenait les pieds, sa mère 
{Sortait la lampe. Elle lui fit voir les deux trous 
du rideau du lit par lesquels elle avait tout vp- 
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—•Elle demande dm pain, le témoin j#èûà utl 
couteau pour lu! en couper ; mais cette e&fant 
s'oppose a ce qu'elle eji fasse usage , disant \ 
m C'est avec ce couteau qu'on à tué le monsieur, * 
Le témoin lui dit de fie pas répéter cela?parc6 
qu'on ferait du mal à son père et a sa rttbre. — * 
Les autres enfant étaient préstibs à ££t!e convèr* 
sation et ne dirent rien, — » La petite Madeleine 
couchait au second étage avec sa sœur aînée. 
Ile 19 mars, on l'envoya au lit plutôt qu'a l'or- 
dinaire. Se trouvait seule, elfe redescendit, et $ 
passant par derrière une armoire , elle se glissa 
dans le lit de la cuisine, 

(Déjà ces premières dépositions de Madeleine 
Bancal avaient porté d'affreuses et certaines lu-» 
itfîèf es dans le ténébreux chaos de cette affaire ; 
celles qu'elle paraît avoir faites dans la nouvelle 
procédure sont plus importantes encore. Elle 
fefe pas varié dans ses déclarations, et a montré , 
dans ses réponses , un esprit et en même temps 
une candeur dont le juge d'instruction a été 
frappé. £11^ a raconté toutes les circonstances 
d& crime dont' elfe a été témoin , et qu elle a ob- 
«rtées h travers ttà trpu du rideau du lit dans, 
tequel elfe s'était glissée. On commença, dit-elle, 
par faire écrire M. Fualdès ; Jausîon le frappa 
4>bor4, ptû* recula; Bastide Fàcheva,~r Ceci» 
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confirmerait Ut description du supplice indiqué 
dans la première déclaration ? — Alors , conti- 
nue Madeleine , on entendit du bruit dans le ca- 
binet où l'on avait fait entrer une dame à long 
voile,. Cette même dame en sortit habillée en 
Lomme. — D'abord, cachée par un voile lors- 
qu'elle entra dans le cabinet, et conséquemment • 
en habit de femme g puis, quand elle en sort, 
habillée en homme.: cela est-il conciliable? Où 
avait-elle pris ces habits ? -— Bastide voulut la 
tuer : elle parla à l'oreille de Jauâion , qui la 
sauva , après lui avoir, fait lever la main qu'elle 
ne dirait rien. — C'est une des mille versions qui 
ont circulé sur la présence de madame Manson 
à l'assassinat. — On t'aperçut que la petite était 
dans le lit ; on lui passa la main sur les yeux , 
pour s'assurer si elle dormait. — Dans la dépo- 
sition de Marianne Monteil , on lui fai^ dire 
que* lorsque on l'avait vue dans le lit, sa mère 
l'avait grondée, s i£ lui avait \ donné un soufflet 
qui lui avait fait saigner le nez. Le lendemain, 
ùjàuts le témoin, la femme de l'Espagnol, 
Voyant du sang sur la figure de cet enfant, la lui 
iaua.— Bastide, coniinue-t-on , proposa de s'en 
défaire ; Bancal déclara qu'il n'y consentirait ja- 
mais. La femme Bancal dit quelle le voulait 
bien pour 4oo francs. Le lendemain , la petite 
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Bancal vît rentrer Bastide sur les six heures. Qa 
lenvoya porter la soupe à son père, qui piochait 
dans les vignes. Cet homme avait, dit-on f reçu 
de sa femme et des complices du crime l'ordre 
de se défaire de son enfant; mais celle-ci , qui 
connaissait son père , alla le trouver sans crainte , 
parce qu'elle savait bien qu'il ne la tuerait, pas* 
Eu effet, il f embrassa en pleurant, et lui dit: 
Sois toujours bonne fille. 

Cette enfaot a affirmé que la dame au voile # 
©oir (Avait-on dit que ce voile fut noir?) qui 
.était entrée 4ans le cabinet en habit de femme $ 
et qui en était sortie habillée en homme y était 
madame M?nson. — C'est ce que dette dame-nie 
formellement cfans ses. Mémoires, comme nous 1 
le verrons , lors de l'examen qui lui serai con^ 
saerè.-^r- 

(Les précautions prises par le nouveau juge 
d'instruction et par le président de la nouvelle 
cour d'Assises, pour la découverte de la vérité y 
sont ,aussi scrupuleuses qu'admirables. Pour ce 
qui concerne Bousquier , on lui a fait répéter , sur 
les lieux, le convoi du 19 mars , et simuler tous 
les actes qui ont caractérisé ce convoi. Quant a 
. ce qui regarde la petite tyladeleîne, elle a été 
placée dans le même lit, ses yeux adaptés aux 
mêxpes trous des mêmes rideaux par lesquels 
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*ïle *-** faéâàssfiiat , et l'on s^ést assuré qu'il lui 
était facile de reconnaître tes personne» placée* 
ators danslaèttistoe.) - 

Catherine Cotidftrce à raeànté que, se trouvant 
iéfnj» la prison à celé de la femme Bancal et de 
sa fîJle, elle a entendu celle -ti pleurer et se 
plaindre de s'être trouvée le soir du 19 raaei 
dans la maison, et d?y avoir été chercher de FearU 
La mère lui répondit : « Tu le savais bien , pour- 
quoi f venais-tu ?» Le témoin croît aussi avoir 
'éçtçndu, dans h même tzyit^ la fille, disant à sa 
mire : <( Puis-je dormir , y a*t-il moyen? » Un 
;jot*r * on porta à la femme Bancal quelques vî* 
vresj le témoin lui dit :«Si j vdus en are&dfe 

■ reste , renvoyez-en à votre ittaril» 11 n'en a pas. 

. besoin , répondit la 611e, il a plus de 4oo francs à 
son service. La mère lui dit de se taire, et que 
<#la ^était feu*.— Un autte puiS le témoin dit 
à la femme Bancal : « Avoue* cie que vfcùfc save»; 
cela vaut mieux que de rester en prison. * Elle 
répondit : « Je ne le ferai point ; «tailleurs, quand 
je le ferais , on ne m'en, punirait pas moins. » Le 
témoin parlant à cette femme des révélations de 

• ses pçtits enfans , elle répliqua : * Les ènfàns di- 
roiU tout ce qu'on voudra ; ils feraient pendre 
père et mère, a . 

Louise Salesses , femm£ Pélissier t dit que, la 
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veille ïU son arrestation , la femme fiança! vûujul 
emprunter un matotelet à sa Soeur, toîsiae du 
témoin; celle-ci le refusa , çt remarqua en elle 
pue extrême agitation qui lui fit soupçonner 
.qu'elle était oonpfdiqe.— Oo causait a»rJ< tiens- 
port du e*d*vre : la petite ftancal dit avoir élé le 
Toir ayeq sa mère* Le témoin lui demanda com- 
œent elle avait en le front d'y aller, apr& toîrt 
ce qui se faisait. Là petite eut l'air touché, et s'en 

MapaPW lUynal 9 âgée de treize an* » deman- 
dait a«* énfen* Bancal s'il* ne plaignaient peiat 
leqr p$çe çt tant mère ; un d'era répondit : Je 
?9 les» plama point * perce quHU Vtint tué* 

Victor Valat* *ok}et die la compagnie de r&- 
«eçye, all^t; s(w,v<nt cbe* Jfencâl; et ay étant 
trouvé le 19 nws an toir, il n'* vu ancjun des 
«rente* thonniftColarâ etAaae Senoîc. Depuis 
quelle eai arrêtée , h fettvne Rantat 1 afe^pmr, 
par M^ie Bowatal r de àédaser que ; le 19 mars 
an fiflifi il étotl cbca eUte habiUe en bourgeois; 
qu'il: a y trouvait, lbrsque le meunier y apporta- 
it; farâw.-r- JUimâme Marie Bounhol a été cfaar- 
§m K pav la femme BancaJ, d'aller à Hospice où 
étaj^qt aas enfans r de leur ordonner de répondue 
qfe'ilt aveinnl coud»; le 191 au second étage, en 
tatf annonçant qnta'Hfr be pariaient pas ainsi ,«1 
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le» ferait périr. Pour les y engager, la femme 
Bancal chargea le témoin de donner Quelque 
efcose k ses enfans. 

Louise Boudon , logeant dans la maison que 
Bancal devait occuper a la Saint- Jean, elle ven- 
dit du foiq à ce dernier pour le prix de 5o sous : 
il retardait toujours de la payer. Le 21 mars , H 
vint s'acquitter, disant qu'il avait vendu un co- 
chon. Elle parla à la Bancal de l'assassinat de 
M. Fualdès; Bancal répondit que c'était affreux. 
Elle parla aussi du sang trouvé dans la maison 
Vernhes : « C'est ïk que Je loge , dit Bancal j c'est 
là que s est trouvé le sang. » 11 avait lair agité; 
il baissa la tête, dit n'avoir rien entendu , et s être 
couché à huit heures; 11 ajouta que cet événement 
l'avait frappé si fort, que., la nuit, il croyait tort» 
jours voir M. Fualdès* devant lui. 

Le 3 ,5 mars , Antoinette Gombert étant dans 
l'église Saint-Amant , elle vit les enfans de Ban- 
cal parler k d'autres enfans. On leur dit: Plaignez- 
vous votre? père et votre mère ?— Non , parce 
- qu'ils ont tué un monsieur. Ils ne voulaient plut 
parler; cependant ils ont continué et ont dit- 
On l'a mis sur la table ; au premier coup de cou- 
teau le sang n'a pas coulé ; on en a donné un 
second, et il a coulé beaucoup de sang; 11 s'est 
agité et a renversé la table* On l'y a remis, et en 
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a achevé de le tuer. La mère tenait la lampe 
( dans la déposition de la petite Ricard, on fait 
dire à Madeleine que c'était son pqre qui tenait 
la lampe). Il y avait des messieurs avec. des 
bottes. 

La fille Marthe , qui couchait près de la fille 
Bancal , a raconté aa concierge, Joseph Bôyer, 
qu'elle avait entendu cette dernière disant à sa 
mère : Je suis bien malheureuse! faut- il m'y 
être trouvée ce soir-là ! La mère lui répondit • 
Tais-toi f on nous entendrait. 

La cuisinière de l'hospice a rapporté k la 
femme de ce même concierge qu'on avait des 
détails sur l'assassinat; qu'on avait voulu dé* 
pouiller M. Fualdès de sa chemise , et qu'on lui 
avait pris l'argent qu'il avait sur lui. 

Le 22 mars , la femiueGirou , aubergiste, vît 
sur la place de Cité Anne Benoit causant avec 
Jeanne Daubusson sur l'assassinat. Anne Benoît 
dit : On Ta saigné sur une table; on lui a pria le 
sang comme a un cochon. On répliqua à Anne 
Benoît : C'est dans votre maison qu'on la assas- 
siné; en savez-vous quelque ofcose? Celte fille 
dit alors : J'ai bien entendu du bruit et un gé- 
missement cnez Bancal. On ne saura pas qui 
c'est. Ce sont les nobles; c'est pour affaire d'o- 
pinion. Alors elle nomma M: de P. —Bastide 
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passa dan* ce moment : on dit il Anne Benoît 
que des soupçons couraient sur Bastide et sur L. $ 
•lie répondit ; Bastide n y est pour rien. Elle dit 
aussi que ceux de la police avaient contribué * 
l'assassinat; qu'ils faisaient semblant de cber« 
cher les assassins , mais qu'Us étaient du nombre, 
( Ce propos , et d'autres analogues , ayant 
éveillé l'attention de la police judiciaire sur la 
police administrative , M. Corirtans , ancien corn* 
missaire, et M,Delanro, maire de Rodez, ont 
été interpellés. Ce dernier a déclaré que la femme 
Girbu ne lui avait jamais fait aucun rapport. Le 
Commissaire s'est bien rappelé que la femme 
Giron lui a raconté les propos d'Anne Benoît, 
excepté ceux qui regardent M. de P, et les agen* 
de police. D'ailleurs , il a mis peu d'importanes 
$m rapport de cette femme, sachant combien 
aile est bavarde , et qu'elle donnait souvent des 
nouvelles fausses. Cet oubli , cette insouciance^ 
cette incurie du commissaire , dans une occasion 
ou son devoir était de tout entendre et de pro- 
fiter de tout, lui ont attiré , de la part du pr& 
aidant , des questions pressantes mêlées de repro- 
ches» On sait que , peu de temps! après ,M. Cous* 
tans a d'abord été destitué, comme'nous l'avoua 
dit, et qu'aujourd'hui il est en état de prévention, 
l* suite des instructions de Rode? et d'Albi 
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apprendra jusqu'à quel point, ce fonctionnaire 
* trahi, ou du moins n'a pas fait son de* 
voir. ) / 

Jeanne Daufausson , citée dans le témoignage 
de la femme Girou , Fa confirmé en le déve- 
loppant : ses dévéloppemena n en ont altéré ni 
l'esprit , ni les conséquences qu'on en peut tirer* 
Remarques, Dans les assertions qui composent 
le cinquième chef, il y avait à établir plusieurs 
faits : i°. Que la maison de Bancal avait été le 
lieu de 1 assassinat ; n°. que M. Fualdès , entraîné 
dans cette maison, y avait été égorgé avec 
certaines circonstances ; 3°. que certaines per- 
sonnes ont concouru tk ce crime, comme auteurs 
ou complices ; 4*- Nous pouvons ajouter, eu 
ce qui concerne Bousquier, Madeleine Baftcal 
et la dame inconnue , dont nous allons nous 
occuper > que ce crime et ses circonstances ont 
eu plusieurs témoins. 

Plus l'attentât fut horrible, et plus il dut 
être mystérieux ; plus ses auteurs se rendirent 
coupables , plus ils durent se lier par les nœuds 
intéressés d un crime solidaire , et plus ils durent 
ensevelir dans un silène* impénétrable leur 
affreux secret* La Solidarité sembla les garantir, 
en les unissant ; la nuit les favorisa; un repaire 
ténébreux autant qu'infâme déroba leur Victime 
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aux secours de ses amis comme à sa propre 
défense , et les eaux tumultueuses d'un, gouffre 
engloutiraient ses restes infortunés. Dès-Jor», 
plus de vestiges : la scélératesse triomphe; peut- 
être même, dans son hypocrite douleur , réserve? 
t-elle des larmes ala catastrophe qu'elle a causée. 
Mais , au défaut de témoins qui crient et qui 
affirment, il en est qui douteut , qui présument, 
qui conjecturent; les objets, même inanimés, 
semblent prendre une voix pour déposer, et 
les preuves jaillissent par toutes les issues pra- 
tiquées pour les répousser. 

La déclaration de Bousquier a jeté le jour Je 
plus lumineux sur les circonstances qui ont 
suivi l'assassinat ; elle a nommé ceux que leur, 
présence chez Bancal accuse d'en être les auteurs 
ou les complices î et une foule d'indices , <fc 
sçmi-preuves , de probabilités , a marqué la trace 
des momens qui Font précédé. Toutefois , au 
milieu de ces clartés restait un point obscur 
qu'il fallait éclaircir : c'est le moment même et 
l'acte de l'assassinat. Plus cet acte et ce moment 
étaient difficiles à préciser , plus nous avons du 
réunir autour d'eux de documens qui , isolés > 
ne formeraient , pour ainsi dire , que de fugitifs 
linéamens , niais qui, engendrés l'un de l'autre» 
enchaînés l'un à l'autre, et grouppés 'autour du 
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Rit , se serrent, se fortifient et en détenttineat 
la preuve la plus complète. 

i . À la suite des premières traces de la marche 
4e M. Fualdès, depuis son point de départ, 
vient le témoin Brast qui précise son arrivée. 
U confirme et explique la déposition du men- 
diant* • , 

2. La Bancal, qui nie tout, ne mç pas qu'elle 
ait passé la soirée avec son mari et ses eofaus. 
Bousquier a nommé les autres acteurs ou spec- 
tateurs , dont aucun n'a prouvé entièrement son 
alibi , quoique tous l'aient essayé , e{ qu'il semble 
rester des doutes à cet égard , quant k Bastide 
surtout. 

4* Les réticences, les dénégations et les men~ 
songes de la Bancal ont commencé à élever 
contre elle une masse de probabilités , 

5. Devenues bientôt de fortes présomptions 
par l'indiscrétion de ses aveuxi 

6. Négligeant les indices qui résultent des 
autres témoignages, ne nous arrêtons qu'aux- 
discours des enfans, discours que la justice n'a 
pas du entendre, mais qu'elle n'a pu rejeter, 
et qui sans cesse variés dans leur forme, pour 
le temps et les lieux ou ils furent proférés , 
ont toujours été les mêmes , quant à leur nature 
et à leur sens, et doivent l'être aussi , quant aux 
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conséquence* qu'ils détentànettt. Ces eons& 
quences, qu'on relise la diSCusêiôb , ; éùùi ac* 
câblantes pour les Bancal , qu'elles écrasent de 
tout lé poids de la Vérité kncée sur leur cote* 
pable tête par la main innocente 4e lettre enfant 
ingénu*. 

i A ce -choc foudroyant qu'oppose la fetntfrè 
Banéal ? Ce sont des propos règnes qui la soup- 
çonnent; te s&tit des actes, ou indifférent oa 
étrangers à Faction» qui l'imjrimhient ; c'est 
une inconnue , soupçonnée d'infanticide et dé* 
tenue pour vol % qui l'accuse ; tt dont des eniana, 
Ses propres enfiras i dont ou a séduit l'igné 
rance et égaré la sincérité , qui , sans le vouloir, 
sans s'en douter , la calomnient. Elle s'est tue > 
elle a dû se taire , parce que, témoin passif d'un 
attentat qu'elle né pôutait ni prévoir ni efnpê* 
cber , elle demeurai t sou s l'autorité d'Un mari , que 
la publicité de ce forfait aurait déshonoré. Tant 
qu'il vécut /elle lie put parler % puisqu'il con* 
venait à sou mari de se faire; depuis qulteét 
mort, elle doit se taire , parée que* sans com- 
promettre Sa mémoire , elle xxé saurait parler* 

' Depuis <juand le silence > la diserétfoa , so**ite 
des sujets de reproches ? Et ne peut^elle, sans 
se montrer coupable, léguer à ses enftms Pbott- 
mut que leur' conserva mufri la discrétion et 
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)t - wlencedc leur père trop malheureux? 

Ses enfoos ! ce mot, qui renouvelle toutes 
ses peines ., lui retrace une anecdote où de* 
enfaas jouèrent aussi un rôle bien important ; 
qu on lui permette de soumettre cette anecdote 
aux spectateurs, qui eu étewdrQjit aisément l'ap* 
plicatiou» 

a On s'est imaginé long-temps , dit Voltaire* 
et le proverbe en est resté , qu'il suffit de deux 
témoins* pour faire pendre un homme en sûreté 
de conscience- Encore une équivoqpe ! Les équi- 
voques gouvernent le monde. Il est dit dans 
fit. -Mathieu : 77 suffira de deux ou trois témoin* 
pour réconcilier deux amis brouillés ; et d'après 
ce texte , on a réglé la jurisprudence criminelle, 
au point de statuer que c'est une loi diyine dç 
tuer un citoyen sur la déposition uniforme de 
deux témoins qui peuvent être des scélérats I 
~~ L'institution des 'jurés, remédie à^çt épc>u- 
vaptable abus : les lumières de leur p^psçieuce, 
leur conviction intime , ne s'acquièrent ni pa? 
le nombre , w par. fa. qualité 4e$ téi9Q/ij$ , mais 
par celle des dpcuipensy que ebaeup d'eux ap- 
précies moins selon cequ il sait, que selon ce qu'il 
sent- w Une foule de témoius uniformes , con- 
liaue Voltaire , ne peut constater une chose im- 
probable niée par f accusé. — Qu'aurait donc 

ii 
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dit le défenseur de Calas, s'il avait vu le mal- 
heureux Wïlfrid Regnault , soupçonné par la 
prévention , dénoncé par l'esprit de parti , pour- 
suivi par la haine, accusé par un témoin unique et 
imbécille, et condamné, comme nous l'avons déjà 
dit, par un jury passionné qui a déclaré à l'unani- 
mité l'existence d'un crime impossible et la cul- 
pabilité d'un homme étranger à ce crime et absent 
pendant qu'il s'exécutait ? Ce qu'aurait dit Vol- 
taire ! en adorant l'institution du jury dans son 
principe, il en' aurait amèrement blâmé l'abus 
actuel , et aurait adressé cette question au sens 
commun : Un préfet qui doute que les triangles 
aient trois côtés , s'il fallait juger un géomètre 
qui osât avancer que les triangles ont trois côtés , 
ne choisirait-il pas pour jurés des arpenteurs 
de village qui ne sont pas bien sûrs que les 
triangles ont trois côtés ? 

ce Que faut-il donc faire dans ce cas ., poursuit 
Voltaire Dfcttendre et remettre à cent ans , comme 
faisaient les Athéniens. — H dirait aujourd'hui : 
appeler un jury choisi par le peuple, organe de 
l'opinion , et qui prononce selon sa conscience 
indépendante. — Mais rapprochons-nous de 
l'objet de détail qui ùous occupe , en rapportant, 
d'après lui , ce qui vebait de se passer sous ses 
yeux. • t 
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« Une femme ne voit pas revenir sa fille chez 
elle vers les onze heures du soir : elle court par- 
tout ; elle soupçonne sa voisine d'avoir caché sa 
fille; elle la lui redemande, elle l'accuse 4e 
lavoir prostituée. Quelques semaines après , des 
pêcheurs trouvent dans le Rhône , a Condrieux, 
une fille noyée et toute en pourriture. La femme 
dont nous avons parlé croit que c est sa fille* 
Elle est persuadée par les ennemis de sa voisine 
qu'on a déshonoré sa fille chez cette voisine 
même, qu'on Ta étranglée, qu'on la jetée dans 
le Rhône. Elle le dit, elle le crie; là populace 
le répète. 11 se ttouve bientôt des gens qui savent 
parfaitement les moindres détails de ce crime. 
Toute la ville est en rumeur, toutes les bouches 
crient vengeance. Il n'y a rieu jusque-là que 
d'assez commun dans une populace sans juge- 
ment; niais voici le rare, le prodigieux. Le 
propre fils de cette voisine y un enfant de cinq 
ans et demi , accuse sa mère d'avoir fait violer . 
sous ses yeux cette malheureuse fille , retrouvée 
dans le Rhône , de lavoir fait tenir par cinq 
hommes, pendant que le sixième jouissait d elle. 
Il a entendu les paroles que prononçait la violée; 
il peint ses attitudes j il a vu sa mère et ces scé- 
lérats étrangler cette infortunée immédiatement 
après la consommation II a vu sa mère et les 
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*ssaçsins la jeter immédiatement dans nn puits , 
l'en retirer , l'envelopper dans un drap ; il a 
yu ces monstres la porter en triomphe dans les 
places publiques, danser autour du cadavre, 
çt le jeter enfin dans le Rhône. Les juges sont 
obligés de mettre aux fers tous les prétendus 
complices : des témoins déposent contre eux. 
Lenfapt est d'abord entendu, et il dépose avec 
fc naïveté de son âge tout ce qu'il a dit deux 
et de sa mère. Comment imaginer que cet enfant 
ç^ii pas dit la pure vérité ? Le crime n'est pas 
vraisemblable ; mais i\ l'est encore moins qu'à 
cinq ans et demi on calomnie ainsi sa rnère; 
qu'un enfant répète avec uniformité toutes les 
circonstances d'un crime abominable et iaoui, 
s'il n'en a pas été témoin oculaire , s'il n'en a 
£oiut çté vivement frappé, si 1* force de la 
vérité pç les arrache à sa bouche. Tout \t 
peuple s'attend à repaître ses yeux du suppjici 
des acci}p£s. » 

» Quelle est la fin de cet étrange procès cri* 
ifliflal ? il »'y avait pas un mot de vrai dans 
l'accusation, Poini de fille violée , point de jeunes 
gens assemblés chez; la femme accusée, point 
de meurtre , pas la moindre aventure , pas le 
moindre bruit. L'enfant avait été suborné , et 
pat qnî? chose étrange, mais vraie ! par deu* 



Digitized by 



Google 






C*65) 

antres etrfans qui étaient fils des accusateurs. IT 
avait été sur le point de faire br&lëj sa mère: 
pour avoir des confitures. » 

» Tous les chefs d'accusation réunis étaient 
irh possibles. Le présfidial de Lyon , Sage et 
éclairé , après avoir déféré à la fiifeùr pu- 
blique au point de rechercher les preuves lés- 
plus surabondantes peur et contre les âCctisé$', 
les absout pleinement et d'une voii unstnifhe, » 

De cet exemple rare et peut-être unique , efc* 
eoùclura-t-oo que les enfans Bancal ont été 
subornés; que le fait de l'assassinât, s'il n'est 
faux ou impossible ,* ou , s'il s'est passé ché% 
tes Bancal , qu'il s'y est commis sans leur in- 
tervetitiqn , sans leur participation, et Sëùlémerit 
en leur présence forcée ? En cbnclurà-t-dfc 
éur-tout que ,. puisque la* mort du père à sous- 
trait sa vie aux recherches, il faut également 
y dérober la mère et L'absoudre ? Chaque lec- 
teur répondra à chacune de ces questidôS cotàfme 
il est éclairé , comme il est affecté. Voici , pbttr 
ce qui concerne le rôle qfte le jftr^a prié* dans 
cette tragédie r quelques renseigne trie h s puisés- 
dans une lettre qui fût écrite de Rodez- , à l'é- 
poque de sa mort : elle est adressée à tin député- 
dé TA... , fortement intéressé à connaître tOtfl» 
£•& détails de cette affairé* 
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r jàrEUX de Bancal mourant. 

Rodez , ce i«*. mai 1817* 

ce Soyez satisfait ; vos intentions ont été suP 
j> vies de point en point , vos ordres remplis 
y> même au-delà. Je n'étais chargé que de voir , 
» et j'ai écouté ; que d'entendre y et j ai fait des 
i> remarques : je vous en transmets le résultat. 

y> Sur les demandes réitérées du père Bancal f 
y> que le guichetier apporta hier soir et au jour- 
» d'bui dans la nuit , monsieur 8. se décida a se 
» rendre dans sa prison. Le bruit s'étant répandu 
» qu'une fièvre pestilentielle avait gagné tous 
d les prisonniers, et que c'était de cette épidé- 
y> mie que mourait Bancal , il fallut voir M. Ro- 
y> zier, pour savoir s'ily avait sûreté. Ce médecin 
y> rassura M. B. , qui , quoi qu'il en ait tourné, 
» était déjà rassuré par son zèle. Mais c'était une 
y> formalité. Ce ne fut pas la seule , et nous Irof- 
y> tâmes jusqu'à dix heures trois quarts , du com- 
» missaire au tribunal , et du greffe à la préfec- 
y> ture. Enfii*, nous voilà sous les verroux? 
» M. B. *u chevet du prisonnier malade } et moi» 
y> pouvant compter les clés pendues à la ceio- 
» ture de maître Antoine, avec lequel on m'avait 
» laissé dans le corridor. Comme on l'appelait 
» à tous momens, il tourna le double pêne sur 
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j) moi 9 et me laissa. Jentrai dans la chambre- 
* » Le moribond , car Bancal n'a pas vingt-quatre 
» heures à vivre , avait une figure pale , maigre, 
» tirée et déjà morte, avec une barbe de dix \\~ 
y> goes et un bonnet brun rabattu sur les yeux. 
» Dune main il appuyait sa tête au chevet; de 
» l'autre, il montrait un soulier,, dans le fond 
» duquel on voyait encore quelques gouttes 
» dune dissolution de vert-de-gris , avec lequel 
» il a cru s'empoisonner. Je dis, il a cru, car 
» par cette belle invention il a seulement aug- 
» mente ses douleurs, sans en ôler la cause. 
» M.Rozier, selon l'ordre qu'il en a reçu, lui 
» a administré du contre-poison ; mais le mal- 
» heureux veut mourir, et il a jeté presque 
» toute la potion. M. B. voulait d'abord parler 
j> bien sévèrement; mais comment se fâcher 
» contre un homme qui se meurt ? Il a invité 
i> cglui-ci au repentir , en lui parlant de la mi- 
9 séricorde de Dieu. Je crois que le vieux pé- 
» cheur a été touché ; car il m'a semblé qu'il 
y> ^essuyait des larmes. Il a dit, plusieurs fois : 
» Quoique je n'y sois pour rien , j'ai toujours de- 
» vant moi M. Fualdès. O le brave homme ! , 
» Puisque les morts savent tout, il sait bien ce 
y» qui en. est.... Ici, sa voix s'est affaiblie, et il a 
» répété : C'est singulier, quoique je n'y sois 
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» pour rien , j'ai toujourk devant moi M. Faal- 
» dèè Après un silence, il a demandé des 

* nouvelles de seft enfanS , sur-tout de Vîctpr, 
y> qui , a-l-il dit , sera uu meilleur sujet que sou 
» père ; puis, avec beaucoup d'action et en éle- 
$ vant la voix, il a instamment prié M. B. de 
» voir sa petite Madeleine, qui est a l'hospice, et 
» qu'il regrette à elle seule plus que tous les 
» autres. Cependant il a ajouté : Marianne est 
» une bonne fille. Il n'a pas dit un Mot dé sa 
>> femme* Voyant cesiletue, M. B. a cru devoir 
j» l'amener sûr ce. chapitré ; mais Bancal 1 en 
3> éloignait toujours, où en se taisant, ou en 
» parlant d'autres choses C'est aujourd hui le 

* i éP . mai: on entendait gazouiller des oiseaux 
» dans les combles du couvent où est la prison ; 
» il a dit : Ils chantent , parce qu'ils ne sont pas 
i> au cacbot ; et ... M. B. a ajouté : et parce qu'ils 
»"sont innocens. Dieu a donné la joie à toute 
» créature pour prix de son innocence. Il a été 
» un temps oit vous chantier aussi dans les vi- 
j» gnes. — Ah! ëe notait pas le ao mars, quand 
» nia petite Madeleine..... tl s'est encore arrêté; 
j> puis , se reprenant , il a dit d'un ton sourd : li 
9 ne faisait pas beau Ce jour-la l* » 

y> M. B. l'amenait peu à peu à parler; pourtant, 
» comme il s'agissait d'une espèce de Confession 
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» (du moins, je le croyais), je me Suis retiré 
» dans le corridor. M. B. m'a désabusé, en me 
« disant : Ne tous éloigne» pas. Je né me suis pas 
» éloigné , et collant mon oreille s la porte entre- 
» baillée du caehôt , fal bieti écouté* Mais 7 ce 

* que j'ai entendu est peu de chose i au moins 
» pour les détails* * 

y> Bf . B. a dit : Je tous tromperais en vous 
» flattant : si vous vivez, vous sere* condamné 
» par les bomtnes* parce Qu'ils vous croient 
» coupable ; Si vous mourez , vous serez cour 
» damné par Dieu, parce qu'il sait que vous 
.» Têtes. Diminues Fénorimté de voire crime, 
» en l'avôilànt. N emporté» pas au tombeau le 
» crâne plus énorme de feiré soupçonner, de 

* foire condamner dés innocensv Voyons , êtes- 

* vous (fans la disposition de répondre a quèk- 
y qees questions? En y répondant avec frais- 
1» iHise ♦ vous aile» éprouver un grand soula- 
tt gement. Àyes en vue la lot de Dieu , Je 
» bien-être de votre famille et de votre salut. 

y> Le malade a beaucoup soft pi ré, et se tai- 
y> «ait. M. B. , qui est un excellent hùmtne t lui 

* a pris ht main , ce qui a fait pleure* Babcah 
» Je crois même que le digne ecclésiastique la 

* embrassé: pourquoi non? La vraie charité 
» a est-tflle pas compatissante ? £sseye*-vou** 
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* a dit le prisonnier en sanglottant; asseyez* 
y> vous et écoutez-moi : je suis prêt à parler. » 

» Il y a deux causes à tous mes maux , la mi- 
» sère et ma femme. Avec une mauvaise femme, 

y> beaucoup d'enfans et pas de pain , on n est pas 

a toujours aussi honnête homme qu'on le vou- 

y> drait j et il y a des rusés qui sont à l'affût de 

y> vosiesôins , et qui profitent de votre faiblesse. 

y> Par bonté d'âme, on devient un méchant , ou 

y> plutôt on fait des méchancetés sans le vou- 

y> loir ,' presque sans le savoir ; et c'est quand le 

» mal est fak qu'on s'aperçoit que c'est du mal ; 

* jusque-là , on avait cru que c'était nécessaire f 
7> que c'était utile, et cela paraissait bien. Voilà 
» justement toute mon histoire. Je ne vous dis 
y> pas çà pour m'excuse* j on n'est excusable 
» que quand on a fait une faute, et c'est. un 
» crime énorme que j'ai commis. C'est, que je 
» suis bien aise-de vous expliquer comment cela 
y> s'est emmanché, afin que vous n'emportiez 
» pas l'idée que le père Bancal a fait mal de 
» propos délibéré. 

' y> Il e6t bon de vous dire que , vu notre misère 

» et notre nombreuse famille , il y a quantité de 

y> bonnes âmes qui viennent à notre secours , 

» mais petitement , comme font tous les riches, 

y j> quand ils se mettent à avoir soin des pauvres. 
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* Madame Fualdës, par exemple, nous a sou- 
y> vent envoyé du pain ; M. Constans nous a 
*> fait avoir de temps en temps quelques petits 
y> bons de viande j et ma femme allait, chaque 
3> dçux ou trois jours, chercher les restes chez 
y> M. Jausion, de la place de Cité. Madame Jau- 
)) sion est une femme bien avenante et bien par- 
» larde. Il n'en est pas de même de M. Jausion , 
y> qui est un songe-creux et un sournois. 11 ne 
» dit pas grand'cbose ; mais ce qu'il dit porte 
» coup. 

» Un soir que ma femme ramassait les eaux 
» grasses pour le cochon , il lui dit : Mère Ban-* 
» cal , l'année ne vaut rien , n'est-ce pas ? mais 
» avec un peu d'industrie on peut la rendre 
7> bonne. Je revenais de la vigne, quand ma 
» femme me rendit ce propos. Nous en devi* 
» sâmes quelque temps , sans pouvoir deviner 
» ce qu'il aprait voulu dire. Survint Colard , pour t 
7> emprunter un tourne-vis ; il dit : Vous voila 
y> bien embarrassés ! On rendrait l'année bonne , 

» en tombant sur ces b , de riches j çà dimi- 

» nuerail le nombre des pauvres. Mais , dis- je, 
* M. Jausion est riche, et ce n'est pas cela qu'il 
» a voulu dire. Qui sait , dit Colard? on dit que 
D les loups ne se mangent pas j mais les gens ri- 
» ches sont pis que des loups. Arriva Annette, 
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» cette qu'on appelle sa femme ; elle lui" dît z 
y> Voila comme tu es toujours à crier contre les- 
y> riches; sans, eux r que ferions-nous? Tu te 
» feras de mauvaises affaires ! Mauvaises affaires* 
y> s'écria Baptiste *. je m'en £*..„ comme de cette- 
x> vieille vis ! Oh ! si jamais je remplaçais Char- 
y> lot ( le bourreau , l'intime de Colard et d'Anne- 
» Benoît , et qu'il avait » dil-on ,.le projet de rem- 
» placer), et qu'il tombât un riche sous ma coupe* 
» tu verrais comme je l'arpégerais 

» Le lendemain ou "le sur- lendemain, je ne 
» sais lequel , je travaillais aux vignes y quand 
» le grand Bastide , de Gros * passa par là. 11 
» revenait de lar Roquette. Eh bien, père v me 
y> dit-il , commeut va la vigne ? ça promet-il ?' 
» Ah ! ça , je te verrai un de ces quatre malins 
» pour affaire dont tu ne seras pas fâché.. Tou- 
» jours à votre service y répondis- je jcair vo«& 
d savez, monsieur, ajouta Bancal qp s excusant 
a auprès de M. l'abbé £. y que ma femme,, avec 
> sa mine sècjie > est la complaisance mêrtae, 

» et que notre maison Passons > interrompit 

». l'abbé ; il est des choses dont totit le monde 
» convient et dont personne ne parle. Je vo«s 
* demande d achever y el non de vous justifier» 
$ Continuez. 

» Quelque temps après , M. Bastide étaal 
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y> venu à la maison avec la nommée Charlotte, 

» une couturière de la Roquette , demanda à 

» ma femme s'il y avait long-temps qu'elle 

» n'avait rien reçu de madame Fualdès ? Pas 

?> plus tard qu'hier, répondit ma femme. Et le 

j> papa Fualdesestil bien généreux ? Ah ! dit 

• j> ma femme , coussi , coussi. Je sais le moyen 

T> de le rendre charitable , reprit Bastide : en- 

» voyez-lui Marianne , il ne sait rien refuser aux 

b jeunes filles j et là-dessus de rire. Annette 

j> ( Anne Benoit) survint sur ce propos « à quoi, 

» se mettant avec les rieurs , elle ajouta : Si 

» j'avais affaire à ce vieux hibou, je ne lui 

9 laisserais pas une plume. Les choses demeu- 

y> rèrent en cet état jusqu'au 19 mars. Dans la 

y> journée, Bastide passa à cheval dans la rue 

y> des Hebdomadiers , alla descendre chez Gi- 

» nisty, revint vers trois heures £ la maison, 

» où il demanda Annette. Elle était au lavoir: 

» il y alla; et la rencontrant avec un paquet de 

» linge mouillé , il lui aida a le transporter , 

» car il est fort obligeant. Ils oausèrent plus 

» dune heure ensemble , et se séparèrent , lut 

» se frottant les mains d'un air joyeux; elle 

y* avec quelque chose d'inquiet dans les yeux. 

j> Je le fis remarquer k ma femme. 

» A six heures ou six heures et demie, je 
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» rentrais avec mon' boyau et ma pioche. Le 
* manche , en détournant le coin de la maison 
» de Missonier , fit tomber son chapeau ; en le 
7> ramassant , je l'entendis qui disait : C est sa 
» coutume ; il ne rentre pas avant neuf heures , 
y> et se couche incontinent. C'est à Bax qu'il 
» parlait ainsi. Je demandai de quoi il «tait 
» question : c'est de son mendiant, dit Bax; 
» et comme nous avons besoin de son écurie.*... 
y> Missonier dit : dans une heure , si cela vous 
» convient. 

» Il y avait alors 9 dans la rue , un ou deux 
» joueurs de vielle qui nous étourdissaient ; je 
» le dis a ma femme, qui, étant sortie, jeta 
» une poignée d'épluchures de salade sur leurs 
» instrumens : ils se turent un instant , et re- 
» commencèrent de plus belle. 

» Vers huit heures un quart , Colard entra 
» chez nous précipitamment ; il était pâle , et 
y> regarda d'un air égaré. Hé ! mon dieu, qu avez- 
j> vous , dit ma femme ? Pourquoi vos enfans 
» ne sont-ils pas couchés , s'écria-t-il brusque- 
i> ment ? Ma femme ne dit mot j moi je trouvai 
» la question singulière. Tout- à-coup Bax entra 
» et dit tout d'un temps : Faites retirer les 
» enfans ! puis sortit. Colard dit alors plus po- 
y> sèment : C'est un homme comme il faut qui 
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» a besoin d'être seul avec une dame , et vous 

» sentez..... Ma femme envoya ses enfans au 

y> second étage : Alexis et Victor sur le der- 

y> rière ; Madeleine , dans la grande pièce sur 

)) le devant. Elle lui dit de se coucher dans le 

j> lit de Marianne , qui , comme vous savez , est 

» en condition chez Glausy. Au même moment, 

» Marianne entra avec le fils de Lacombe , le 

» cordonnier. 11 se fit presque aussitôt un grand 

» bruit assez loin, comme qui dirait rue des 

» Frères, pendant lequel Lacombe sortit , je 

» crois avec un seau , pour aller puiser de l'eau; 

y> mais je n'oserais pas l'assurer. Colard sortit 

» aussi , puis rentra au bout de trois minutes. 

y> Dans cet intervalle, on frappa à la porte qui 

j> était pourtant entr'ouverte. Ma femme dit: 

f> entrez ! et moi j'allai voir avec une chandelle. 

» C'était une dame , en schall , un voile noir sur 

y> la figure ; elle tremblait un peu. Ma femme la 

» fit asseoir; cette dame dit : personne? per- 

-» sonne, répondit ma femme. J'avais feripé la 

j> porte de devant , ou Colard, en rentrant , avait 

j» oublié de la laisser ouverte. Le bruit de la rue 

» augmentait et se rapprochait ; il s'y mêlait des 

». coups de sifflets et la vielle ne discontinuait pa&4 

» Bientôt le tumulte se rapprocha; on heurta 

» avec violence contre notre porte. La dame 



Digitized by VjOOQIC 



( »?6 ) 
$ effrayée se leva j ma femme lui fit monte* 
y> deux marches et la plaça dans le petit cabinet. 
7> J ouvrais pendant ce temps , et Colard portait 
3> la chandelle. Celait plusieurs hommes qui en 
y> conduisaient , poussaient , et violentaient ou 
9 autre. Cet autre n avait ni canne , ni chapeau, sa 
» cravate était dénouée, sa redingote un peu dé- 
» chirée au collet j je crus rêver, en reconnaissant 
j>^ M. Fualdès. La porte se ferma »urlui. Derrière 
» lui , et le portant en quelque sortç , était Bas- 
y> tide, qui était essoufflé et arait 1 air furieux. 
n Au nom de Dieu , que me t^ulez- vous ? s e- 
» cria M. Fualdès, en essayant de joindre ses 
j> mains. Ce que je veux , sVcria un homme qui 
a était derrière les autres , et que je reconnus 
y> pour Jausion , c'est que votis écriviez votre 
y> norçi sur ces papiers. M. Fualdès dit : Cest 
y> une indigne violence ! Bastide demanda réeri- 
» toire , dans laquelle ou fut obligé de mettre un 
» peu de vinaigré, et M. Fualdès écrivit je ne sais 
> quoi sur des papiers longs que M, Jausion ti- 
y> rait a mesure d'un porte-feuille et y remettait. 
» Pendant qu'il écrivait, je vis que Bax, Mis- 
y> sonier, Ànnette et Baptiste étaient présens. 
T) Cofard alla dire un mot a Foreille de Bastide, et 
» lui montra un couteau. L'autre dit ,presqa'en 
» riant .• C'est bon , ce qui me fit peur ; car l'idée 
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» qu on allait se .défaire de cet bonnet* bemrne 
9) me vint tool^à^coap et m'aftftgea* Lorsqu'à 
I» eutfinid'écrire, il dit : Est-ce tout ? Et il re~ 
» gardoit autour de lui. Après ce que je viens 
3> défaire, dît Jaudion, je vous connais 5 vow 
9 ne m'épargneriez pas. Vous «ave» pourtant si 

* je vous ai épargné , dit AL Fualdès , en le re- 

* gardant et en soupirant ! Vous en repentea- 
» tous , cria Jatisioo , dune *e£x sourde et les 
» dents serrées? Eh ! Oui, dit alors Bastide t ta 
a vois bien qu'il s'en repeat* Voila comme ils 
J> sont touè, s'écria Colard; parce qu'ils sont 
y> riches et puiesans, ik se croient iout permis. 
*> Sur ce, un grand silence , durant lequel nous 
7) nous regardions tous et regardions M. Fualdès- 
» Allons , il faut en finir ! dit Bastide. Donnea- 
9 moi mon cbapea* , dit M. Fualdès : Ton eha- 
» peau , cria Jau&ioo, en pâlissant ! Puis;, il le 
» frappa àdeux reprises* et le poussa rudement. 
a Je voulus m'écriéev, et mettre le hola i Ma 
» femme me retint : Est-ce que cela nou* re- 
» garde , dit-elle? ce .sont leurs affaires; sàwns- 
/> nous qui a tort ov raison? Je crus , eu me Ja*~ 
y> saut, prtffcdrç le parti ie plus «âge, je me tus 
» et feus tort. Bastide continua à .pousser M-Fiia)- 
> dèfc, qui se débattit et tomba ea orient : Vou- 
jt> le» «tous doac jQa'assassiper ? Ahl fiftrôde !" 

13 
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» Ah I Jaeston. ! Il roula au* pieds de fa table, 
» qu'il dérangea du choc , e$ fitronler à ses pieds 
a un psiti que Madame ' Fualdèr ut >U9 avoiteti- 
30 voyé. Je pense que le. pauvre booeme reconnut 
> ce pain , car il soupifa , leva les yeux au GieJ 
9 et pleurai Allons, répéta Bastide* il faut en 
s» fiûir. Colard s'élança, le couteau à 1* nujin ; 
% Annette Je retint et lui dit : ^Baptiste, que vae- 

* tta faire? Sans répondre vil la repoussa, et 
7> leva le couteau sur elle. Cette fille se m»ît & 

.» pleurer , j'assit dans no ce>m , et. dieait en sau- 
!» gloltant : Baptiste 4 que vas-tu famé? On prit 
3 alors le pauvre M. Eualdèe par là tète et pur 
<*> les pieds * et on retendît sue la table» Dans le 
.» mouvement qu'il se donna* ses souKers torn- 
» bëréiity et ses bas me vinrent à la maié; car 
y> c'est Aie» qu'on ciargea.de lui tenir tes pieds. 
» J'en frissonnais * j'en tremblais, j'en aurais 
y> pleuré ; snaisipa! femme me dit quelques mots 
d qui më firent comprendre qtte 'M; 1 Fualdêfe 
» était bien coupable eaveifeces^Mefteieuti*; qiie 
» d'ailleurs cette jus foe ne nous- regardai* pas, 
» et qu'enfin notre fortune en dépendait '. J'ai lia 
» bêtise d ? étre faible, et j eus le rna4heur><*é <*on- 
d sentir k tout. Pourtant , quand je Vis Colard 

* levé* le couteau, je me sentis' prêt à défaillir , 
» et je détournai les yeux. Le pauvre cher chré- 
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» tien fit uto ou deux petits cris , et comme lé sang ' 
» ne venait pas < il parait que Colard redoubla. v 
» Alors, au milieu du sang qui coulait , j'enlen- 
» dis ces mots : Laissez-moi faire mon acte de 

* conériiion 1 Tu le feras avec le diable , répon- * 
a dît Bastide. Oh ! c'est uu dur mortel que cet 

» hômme-tà ! 

-*-. En cet endroit de stm récit , . M. l'abbé B. 
interrompit Bancal : « Vous ne m apprenez pas* 

* lui dit~tf, siVoù dépouilla M. Fualdès et s'A 
•» fol volé avant où après «a tnort? Faut-il tout 

* dire, répondit ce misérable? Sans doute , dit 

* lecclésiastiqtfe ; à ce prix seul , vous trouverez 
% miséricorde devant Dîèu , et peut être grâce 
» devant les hommes. Eh bien! reprit Bancal' > 

* voici encore la vérité s^r le vol comme je l'ai 
» dite sur l'assassinat : J'hésitais, parce que, 
» quoiqu'incapable dé participer a l'assassinat \ 
» je n'ai pas eu assez de force pour ne pas par- 
» tager le vol. C'est peu de chose , mais je nie 
» le reprocherai éternellement. Ah ! ceux qui 
» ont fait pis doivent éprouver bien pis aussi ! 

» On Ôta au pauvre patient sa douillette, sa 
» redtçgote , sa cravate , et sort gilet j ses sou- 

* liers s'étaient défaits dans le débat, et ses bas", 
» comme je vous lai dit, m'étaient demeurés îi 
» la main. Eh bien ! monsieur, c est de ces mal- 
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* heureux bas que j'eus envie : j'ai des crevasse» 
' » aux pieds , et j allai m'imaginer que ces bas, 

*- qui sont pluches , les adouciraient. Ou trouva 

* quelques pièces de cent sols et de la monnaie 
fc p dans sa poche; je ne voulais pas que ma femme 

9 les gardât. Mais tandis que je m'adjugeais les 
» bas , elle avait jeté son dévolu sur la chemise 
» «t la cravate qui étaient de toute beauté. 
» Jausion , je crois , lui fit sentir que ce beau 
t linge pourrait nous vendre, et Ton fit consen- 
v» tir ma femme à se contenter , en échange , 
» d'tpe bague que le défunt/ avait à son doigt; 

* mais cette bague ne lui resta pas ; et dès le 
» lendemain elle la rendit à Bastide, moyen* 
» naût une indemnité. 

-~- » Il a été question d'une clef trouvée sur 
» M- Fualdès , dit M. l'abbé, vous ne m'en par* 
» lez pas. Pour ce qui est de la clef, elle était 
» dans le gousset de la culotte, et fut remise, 

* je pense , à Bastide, à qui Ton dit qu'elle lui 
p serait utile. Au surplus , Bastide et Jausion 

* dirent plusieurs fois: ce n est pas i son argent 
m que nous en voulons ; il le sait bien , et sait 

* bien aussi qu'il n'a que ce qu'il mérite. Colard 
» renchérissait sur tous ces propos , et.dil qu'on 
» devrait en faire autant de ces gueux de riches. 
» Pendant que M. Fualdès saignait, il lui dit, 
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» par manière de raillerie : c'est ft;.^ tu nefe- 

» ras plus leb 

• Dans ce moment , à la lueur de h lampe 
> que ma femme tenait , je crus voir remuer les 
» rideaux du lit , et j'en fis la remarque. Anuette „ 
» y courut et trouva ma petite Madeleine qui 

* dormait Là-dessus , comme vous comprenez; 
» bien , grandes inquiétudes. Bastide voulait 
» qu'on s'en défit : c est un témoin qui peut 
9 nous perdre , disait-il. Il 'parlait de 4 à 5oo fr. 
» d'indemnités: ma femme , qui vise au solide, 
v me consulta des yeux ; moi , je m'écriai : non , 
» non, jamais ! et sur ce, quittant les pieds du 
» pauvre égorgé , qui n'avoit plus besoin de 
» moi , j'allai embrasser ma pauvre petite dans 

* son lit; elle ne dormait pas, mais elle ne dit 
» mol , et entr ouvrit les yeux , quand , à ma 
» barbe , elle sentit que c'était son père qui l'em* 

* brassait. 

» Tout le sang du pauvre défunt avait coulé 

* dans un baquet; on n'en savait que faire; et 

* comme le cochon n'avait pas eu d'eaux grasses, 

* on crut qu'il s'en accommoderait ; il en prit 
» une bonne partie ; et quand il fallut jeter le 
» reste , ce fut si gauchement , qu'il en tomba 

* dans l'allée ; jfeus même ma veste toute ta- 
». cbée. 
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* Ah ! le pauvre M. Fualdii I je le roi» tou- 
» fours étendu sur cette table, et râlant O 

* mon Dieu, puisque je ne suis pour rien dans 
» e«' crime, pourquoi vient-il a tout moment 
9 me le reprocher? Mats , j'y ai coopéré ; et 

* quoiqu'il n'ait pas été commis à mon profil f 
» ni par mes ordres , il l'a été de mon consen* 
■ temcnt , el je n'ai que ce qt)e je mérite, 

» Quand l'affaire futtioie, il fallut soogerà 
+ se débarrasser du corps $ et c'est k quoi l'on 
» n avait pas rêvé , parce que c'est dans l'écurie 

* de Missonier que M. Foaldes devoit finir , 
9 et dune autre manière* Que cela nWil tourné 
9 autrement ! je ne me vernie pas mourant sur 
» la paille d'un cachot. Mais, il était écrit que 
9 le mendiant rentrerait une heure plutôt qu'a 
9 1 ordinaire , cl que cette abomination aurait 
9 lieu rhes moi. 

9 Ratfide et Colard, qui sont forts et vigou* 
9 veux | plièrent le cadavre dans un drap sans 
9 marque, n rouvert dune grande couverture 
9 de laine, et rattachèrent avec des cordes neu- 
9 ves < dont apparemment on s était muni, » 

p 11 fui question du commissionnaire ; ce 

* mé< haut Bax dit, fui ce qu'il vous faut; et il 
» sortait < apparemment pour l'aller chercher, 
9 quand Bastide dit : Est-ce que tu te f ... de 
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* iWif J,e ne vaux pas qu'il Voyëxrc pâcptèf; •■ 
» avant de le prtrttr; trafcisf>prtoti6~lé quelque*^ 

* |iaffl ; ou il puisse le prendre gars le voir; M* 
4 femme indiqua le lit ; moi, sachant que k pe-* 
r.tke'y était» je ne voulus pat. Alors Bafelide se 
ï rappela 1» cabinet , qu'il connaît bien ; et , stoia 
». éccreler ma femme , cjuî s'y opffosaît, il monta 
» les deux marches et alla ouvrir la porte. Ja 
» ne pensais plue à la dame , eJ fus bien étonné? 

* quand, je la vis sortir avec lui. Qu'est-ce ceeK 

* s'écria Bastide ? Nous sommei découverts t 

* C'est donc ainsi que tu es discrète ^ vieille 

* m , ajouta- tr il, en regardant ma femm* 

» de travers? Je l'avaiç totalement euhHé , ré-* 
» pondit ma femme. N'oublions* pas nés sûretés * 
» reprit alors Bastide, d'un ton dur. La dame 

* tremblait; elle' s'écria vivement: Je n'ai rient 
» vu , je ne sais rien ! Puisqu'elle parle ainsi f 

* interrompit Bastide, c'est qu'elle a tovrt: vfai 
» quelle sait tout. On se réunit data» un coin de 

* la chambre. Bastide insistait pour se défaire 

* de la dame; Colard fut de son avis ; Jauaioa 

* *y opposa , et dit que si on la touchait du 
» bout du doigt y c'està lut qu'on aurait afiaire* 

* Bastide s'adoucit sur-le-champ. L»dame avait 
» son voile noir, non pas jeté et plissé sur s» 
«•figuré, mais collé et retenu par une main j/d* 
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* M'entre, eHeVappuyait sot la tablé, et mit 
1 air de «'évanouir 11 faut qu'elle fasse no ser- 
menj, dit Bax. Bab! an serment, répondit 
Bastide, qti est-ce que c'est? Des paroles. 1> 
faut lui faire peur, morbleu:, et loi jurer f 
ajoutait il en lui pressant fortement la main * 
que si elle laisse seulement deviner quelle 
vint ici aujourd'hui, elle est morte. Entendez- 
vous , madame , ajonta-t-il en se tournant de 
son côté et en grossissant sa vois * si vous par-* 
lez , par le fer, par le poison , par leau , par 
le feu y vous êtes morte J 11 répéta , von* été* 
mortel d'un ton si terrible, qu'il nous fit peur * 
à tous. La dame sanglottait et chancelait : en la 
retenant , Bastide porta la main a son voile 
et voulut la connaître. La dame retint le voile 
avec force * mais pas assez promptement , pour 
que je ne visse pas une partie de son visage» 
Elle me parut asfcez jeune , assez jolie , maie 
pâle , pâle !,.. Jausion , qui se tenait a l'écart 9 
s'approcha alors pour la reconduire , et sortit 
en la traînant j car la pauvre dolente était si 
troublée, qu'elle prit le chemin du cabinet 
pour celui de la rue. » 
» Bax sortit aussi. Jausion rentra deux à trois 
minutes après ; et presque au même moment*. 
Bax amena le commissionnaire* L'histoire de 
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* la dame avait détourné de placer le paquet 
» dans le cabinet , si bien qu'il était encore sur- 

* la table. Le commissionnaire dit : Est-ce la la 

> balle? Je ne suis pas en Aat de la porter seul. 
» On vous aidera, dit Bax; mais ce n'est pas une 
» balle de tabac. Non , ce n'est pas une balle de 
» tabac , dit Bastide , en grossissant son organe ; 
» c'est un mort. Et sur ce .que lé porte-faix fit un 

* mouvement: Tu trembles ? ajouta Bastide, tu 
» as tort , raos w r es-toi. Au reste , je suis bien aise 

> de voua avertir tous que le premier qui s avi- 
li serait de parler de ce qui s'est passé ou de ce 
» qui se passe, ou de ce qui se passera i pronon- 
» cerait spn arrêt : silence, ou la mort ! Cokrd 
» le promit, au nom de tous ; nous répétâmes 
» ce serment, que Bastide et Jausion nous firent 

* réitérer sur le bord de J'Avey ron , quand nous 
» y eûmes porté le corps et qu'il eut été jeté* 
» Durant le transport, Bastide marchait en 
» avant , avec un fusi) double, que Golard avait 
» descendu de chez lui; il écartait les curieux 

* et les importuns. Jausiou, aussi armé, sur* 

* veillait par derrière. JVous ne rencontrâmes 

* aucun obstacle , et fûmes seulement apostro- 
» phés d'une maison en détournant la rue. Au 
» cul-de-sac de M. Bourguet , nous fîmes halte ; 
» j'entendis alors- du bruit dans Je jardin de 
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» M. Coriatmr* Arrivés ato-ifesBur d* moulîrf 
» drs Bessês,noufc n'eûmes plus à faite que quel* 
» que» pas j et après avoir développé le corps , il 

* fat précipité dans l'eau , qui ferme la. comme 

* un tourbillon. Je crois que Bous qmer^ te porte* 
» feix qui sons avait aidés, empoafca une me- 
» chante serpillière qui serrait de première en- 
» veloppé. Pour rtioi « j'eus soin de la couverture 
» i et du drap, ce que ma femme m'avait recom- 

* mandé. De retour à la maison, je jetai le drap 
» sous l'escalier , • attendu quil était rempli de 
» sang. » 

* — Et comment furent payés ces horribles* 

» ces trïftihiels services, demanda M. B.? Par 

' * beaucoup de promesses, quant à moi, rçpdn- 

* dit Bancal; pour Ce qui concerne ma femme r 

* elle a reçu A ces mâts, le malade ? épuisé 

» par le récit qu'il Venait de feire , ressentit une 

* convulsion qui dura vibgt nmmtes, et qui se 
» termina par un évanouissement Quand Bancal 
» en fat revenu , il regarda beaucoup M. B* 
» d'un air stupide, et en me désignant d'une 
» main tremblante ( parce que je m'étais appro* 
» ehé pendant sa pâmoison), il balbutia quel- 

* que* paroles inintelligibles, M. B. lui dit en- 1 
» corè quelques mdts de consolation , le rece*** 
Armand* aux soins an geôlier , et sortit % 
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Septième Fait et suivans jusqu'au okzizmb 
inclusivement. — Ils viennent d'être développé* 
et établis dans la discussion précédente , d'où 
ils semblent sortie avec, l'autorité de cbo se * 
prouvées. 

Douzième Fait.'— * Le même jour, %o mars, 
a huit heures du malin , un bureau qui é\à\\ 
dans le cabinet de M. Fualdès 9 est enfoncé avec 
une bâche, et à l'aide de celte effraction inté- 
rieure il est commis quelque s soustractions $ 
notamment d'un sac d argent. Il y a manqué son 
livre-journal , un grand portefeuille en maro- 
quip noir, à fermoir, plusieurs effets de com- 
merce , tjue le sieqr Fualdès avait reçus l'avant- 
veille de M. de Séguret. » 

Treizième Fait. — . i .Dans la même matinée s 
Bastide parait aussi dous la même maison , de- 
mande si M* Fualdès y est , alors que toute la 
ville retentissait de la nouvelle» de son assas- 
sinat. » 

2. II monte dans les apparlemens, ouvre mi 
placard , y reitoue quelques papiers , parmi les- 
quels se trouvai* un petit portefeuille, conte- 
nant quelques effets i ouvce un tireur de la ufyîe* 
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qni était sons le placard , et essaye d entrer 
dans l'autre. 

5. Il aide officieusement , et sans besoin , une 
domestique, à plier les draps d'un lit... II étak 
placé dans la ruelle ; et ce fut là o& tomba une 
clé , çpii fut reconnue être celle du bureau de 
M. Fualdès , et que celui-ci portait toujours sur 
lui.> 

Témoins à l'appui. Ces deux faits connexes 
dans le système de l'accusation , doivent l'être 
dans celui de l'examen. Les onze précédens , 
en exposant l'événement et les détails qui Vont 
accompagné , semblent avoir offert l'effet et le 
but. En discutant ces deux derniers , voyons s'ils 
renferment le pnneipe et la cause* 

En continuant son témoignage (n°. i8),M. Sas- 
mayous, après avoir vérifié la fatale nouvelle, 
va chez Jausion , dont il invite la femme à aller 
consoler madame Fualdès. Madame Jausion re- 
fuse. Il se transporte chez le défunt , $ trouve 
mesdames Jausion , Galtier et Gostes. Sur l'ar- 
rivée dan 1res dames, les deux premières sor- 
tent j il les trouve parlant fort bas avec Jausion 
sur l'escalier. 

Une servante a déclaré au témoin , qne te 
20 mars , k dix heures , Bastide vint frapper a 
la porte , demanda Fualdès ( l'assassinat était 
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public ) , monta-dans la chambre du maître 9 
courut à l'armoire ou étaieut certains papiers, 
y mit la main , eu ferma la porte , eu OU la clé, 
ôla aussi celle de la chambre , qu'il ferma d 7 a~ 
bord , qu'U r'ouvrit ensuite, et aida cette fille a 
&ire le lit ; qu'alors il tomba aux pieds de 
Bastide quelque chose qu'il ramassa, en disant : 
c'est une clé , nous la mettrons arec d'autres* 
La chambre fermée, il rendit le* clés à la ser- 
vante, qui les serra dans un placard. Mesdames 
Jausion et Galtier , revenues vers uue heure , 
avaient gardé les clés jusques vers sept heures. 
Alors madame Galtier les rendit à madame 
Fualdès. 

M. Vigier , beau - père de M. Fualdès fils » 
reçut, le a3, la visite de mesdames Galtier et Jau- 
sion , de Jausion et de Bastide. M* Vigier ayant 
été appelé^tar M. Teulot, juge -d'instruction » 
tout le monde sortit , hormis Bastide , que le 
témoin trouva sur l'escalier. Il avait l'air égaré 
et dit : Qui est venu le demander ? De quoi me 
parlez-vous , demanda M, Sasiçayous. 

Le lendemain de l'arrestation de Bastide , 
madame Jausion dit au témoin : il manque des 
effelsdans le portefeuille? — Oui, pour 1 2,683 f- 
*— Il fallait voir mon mari * qui en a reçu. 
— Le témoin veut y aller. Elle s'y refuse et le 
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précède. Bientôt Jausion arrive sur la place dii 
fyiurg \ et dit qu'il manque des effets plour 

1 5,ooo fr. — Vérification faite sur un chiffon, 

dont lecriture était fraîche. 

. M. de Séguret , sur 35,ooo fr; qu14 devait k 
1&. tfualdès, pour le prix dé son domaine, avait 
adcepté pour 12,000 fr.d'effctsftù civil. Jausion, 
un mois avant l'assassinat ,^ui dit que , moyen- 
aanst arijangemens , ces effets étaient devenus sa 
propriété. x 

Le 1 8 mars , M. de Séguret remet \l M. Fual- 
dès pour 26,000 fr. d'effets. Dans là crainte que 
les assassins ne les lui aiéttt enlevés , il va trouver 
Jausion, qui aurait dû les connaître, puisque 
M. Fualdès avait dessein déranger ses affaires. 
Jausion nie les avoir reçus. 

Bastide vint le «4 demander à M. de Séguret 
le bordereau de ceis lettres-de-chaiige ; borde- 
reanque ce dernier avait remis k Sasmàyous. 

Dalac , après avoir témoigné que > le 20 mars; 
à neuf heures du malin , il vit Bastide en veste 
grise et cbapeat^ rond , passer sur la placé de 
Cité , frapper^ à la porte de la maison FuaWès 
et y entrer, raconte , sur la foi d'un domestiqué 
de ce dernier ; que Jausion , sa femme et ma- 
dame Galtier, étant entrés dans la maison, le 
ao mars au matin , road«m« Galtier descendit. 
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«feAtatti nfie hache ou un martes ; qufon lut 
donna une bathç , ad moyen de laquelle l'ef- 
fracttop'du tnîraaii fut exécutée. Le domestique 
étant monté, U trouva Jausioo , Avec un «oc 
d'argent k Ja main. U parut confus, et Ail : Je 
prends cet argent, n'en dis rien. — Guillaume 
Estampes est ce domestique qui A Confirmé de 
redit, en le détaillant. • •" ' ' 

^ntotnette Malier y accoucheuse, et ; Marianne 
•Vere»', servante cites M. Fualdes ,o»t oonflrtné , 
parleurs dépositions , le premier , deuxième et 
twistème alinéa du trqisième fait' relatif à Bas- 
tidev La serrante demandant , en outre , quel 
«tait le monsieur qui , en présence de Bafetide , 
aroit donné, lai Veille, un rende*- vous a M Fual- 
dèsj , Bastide répondit , en frappant dû pied: Jfe 
notais pas ici- hier au soit. 

Antoine Mourgue^ a vu Bastide, le so au 
anatin , vers Huit lieuses » un quart , tenant du 
<c£ài de l'Àmberçue gauche, et se dirigeant vens 
J 'hôtel des Prince». * 

1 Un certain nombre de témoias dépose dans 
le mène sens. Tous marquent sueéessïvemeitt 
ses pis, >de six heures du matin jusqu'à trois 
heures ; d*ah il résulte qu'il s'est transporté plu- 
sieurs fois, ce joeMà, ches M. Fualdès. 
Un plus grand nombre de' témoins dépose 
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dans un sens diamétralement contraire. Tous 
marquent successivement les pas de Bastide, de 
la veille , 19 mars , jusqu'au lendemain , où un 
huissier vint l'assigner en son (domaine de La- 
morne; d'où il suit qu'il lui était physiquement 
impossible de se transporter plusieurs fois /ce 
jour-la , chez M. Fualdès. 

Suivant M*. Merlin, ou Bfv Fualdès fils, et 
M. le procureur - général , c est Bastide qki a 
donné le fatal rendez-vous. —Il a été vu , peu 
de temps avant l'assassinat , dans la ville de 
Rodez. # — Il affecta de partir ejt de revenir. — 
Il a été reconnu à la têpe des assassina , dans le 
lieu même où le crime fut commis. — On a cru 
le reconuaître au&si quand le transport du ca- 
davre s'effectuait. — Il s'est retiré a Gros , après 
la consommation du crime. — Il est revenu à 
Rodez au point du jour, — On la vu passer à la 
Roquette après cinq heures ; à la Guioule > à 
six - 9 sortir de la rue des Hebdomadiera quelque 
temps après, diriger ses pas vers la maison 
Fualdès , en regardant de côté et d'autre j il y 
est entré sans que personne lui ait ouvert la 
porte.-— Quand il en est sorti, on Ta vu se diriger 
vers la place où .reste Jausion; rentrer à dif- 
férentes reprises dans la maison Fualdès ; et 
quand toute la ville était dans la consternation 
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et qae tome la famillte fondait eu larmes , i! a 
eu le front dé demander à la ser^&ntê si son 
maître y était ? — dfe monter dans l'apparte- 
rûetit où est le placard dan* lequel fc'est trouvé 
depuis te portefeuille qui contient des effets pré- 
tendus fournis eta échange par le complice Jau- 
sion. -^ La *té du bureau dte M. Fualdès est 
tombée k côté dé Bastide , dans la ruelle du lit f 
en présétnte dé là servante. — Il a Néanmoins 
soutenu qtt'il n'airait appris la ïTouveHe de l'as- 
aatôinét «fue paé l'huissier Girbélle , à Lattiôrné 9 
à troia heures dé l'après-midi. *-- 11 l'a répété â 
M. Lavergne , en arrivant a Rodez ; et cepen- 
dant Bancal Fa déclaré tin des assassiné de 
M. Fualdès... 

Selon M. Rômiguière, au contraire, la Con- 
duite dé Bastide , dans la journée du 19 mars , 
àuffit pour dissipe* les indices accumulés Contre 
lui. Il a travaillé dans son domaine de Lattiome 
depuis le point dû jour jusqu'à dix heures. •*** 
Il s'est rendu chez le curé dé Saint- Mayme,oià 
il a soldé dés frais funéraires ,. acquitté on lègi 
pie , réglé dés comptés dé fabrique, »ét diné , 
quoiqu'il fût iûvité chez M. Fualdès. — Il n'est 
arrivé à Rodez qu'à quatre heures passées. — 
M. Fualdès n'était pas à son domicile j il la 
attendu, — À soft arrivée, il a pris une partie 
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des effets de M. de Séguret , les a présentés à six 
négocians , S'a pu en négocier qu*tm de a,ooofr. 
a M. Julien Bastide , et a voulu que M. Fualdès 
vînt approuver le taux de l'escompte, ainsi que 
recevoir 1,94$ fr. , dont il refusa de se charger. 

— Cet objet terminé , Bastide s'occupe de ses 
affaires , fait une multitude de pertes commis- 
sions , et part à six heures et demie pour Gros. 

— Deux ouvriers le rencontrent sur la -route de 
Rodes à Gros. — - Enfin , cinq domestiques le 
voient arriver à Gros à huit heures : ïLy soupe 
avec sa femme et sa belle-sœur ; il s'y couche à 
dit heures. 

Non- seulement dans cçtte distribution de 
.l'entière journée, jrien n'annonce les dispo- 
sitions^, les apprêts d'un crime ; mais l'heure a 
laquelle Bastide arrive à Rodez prouve qu'Ur- 
sule Pavillon ne peut pas l'avoir entendu a 
trois heures donner un rendez- vous a Fualdès 
pour huit heures du soir. L'heure à laquelle il 
part prouve que le sieur Dornes n'a pu le voir, 
rentrant à sept heures , dans l'auberge de la 
veuve Qinestet; que ceux qui croient* l'avoir 
vu à Rodez après sept heure* se trompent ; enfin 
qu'il n'est pas Fhomme de haute taille qu'on a 
vu de huit à dix heures dans différentes parties 
de la ville. Tout démontre que Bastide était à 
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Gros pendant qu'on' assassinait son ami à Rodes. 
Quant aux inijices puisés dans- la journée du 
20 mars , si Bastide soutient qu'il n'est venu à 
Rodez qu après trois heures, qu'il n'a appris la 
mort de Fualdès que par l'huissier qui se rendit 
à Lamorne pour l'assigner eu témoin., c'est que 
Bastide ne veut pas mentir. Alors que plusieurs 
personnes disent l'avoir vu à Rodez , depuis six 
jusqu'à onze heures du matin , se rétractant ou 
feignant un retour de mémoire, convenir qu'en 
effet il vint en ville dès le matin, il le pourrait 
sans danger ; car tout ce qu'on l'accuse d'avoir 
fait dans la maison Fualdès a dix heures , il 
confesse l'avoir fait, a quatre heures , sauf qu'il 
nie avoir laissé tomber cette clé que les deux 
servantes présument elles mêmesavoir été cachée 
sous les draps du lit; clé que Bastide n aurait 
pas commis 11m prudence de rapporter dans la 
maison , d'autant plus que le bureau avait été 
* eçfoncé à neuf heures. Si donc l'accusé conteste 
d'être venu à Rodez avant trois heures, c'est 
qu'en effet il partit de . Gros à cinq heures et 
demie du matin, passa à la Roquette, où il 
parla à M. de Cuijande et où il fut vu par trois 
témoins , prit le chçmin de Lamorne , ainsi que 
deux témoins l'attestent , et arriva à ce domaine 
a huit heures , où vingt domestiques et ouvrier? 
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attestent unièmement lavoir vu jusque deux 
% " keures. Léuf témoignage est si peu détruit par 
les témoins à change, que cfeux-ci varient sûr 
le costume qu'aurait eu Bastide, fixent des heures 
et des m*cbés înct>nciliable&, se contredisent, 
puisque ks uns veulent qu'il soit entré deux 
fois dans la maison Fualdès , avant £ix heures, 
iwidis qde les domestiques déclarent né l'avoir 
ttt qu'à dix heures fct demie , déclaration qui 
tfén est pas moins erronée, puisque tous ces 
témoins confondent le matin avec te «oin 

YémoîtoS contradictoires et pourtant irrépro- 
fchabièS des deui côtés- Si donc la foi leur est 
également due, les jurés ont dû être plongés 
dans cet état de doute si Favorable à l'accusé. ' 
Un crime aussi noir, aussi dangereux qu'tnr 
assassinat commis contre tous les sentiment de 
la confiance, de la parenté, de Fahiitié , contre 
toutes les chances rtrême d'an succès momentané 
et d'un résultat ultérieurement favorable, n'a 
£u prendre son principe, et ne trouve son ex- 
plication 'que dans cetre passion étroite , ©pi- 
n ûiâtre et farouche , qui forme le cœur à la sen- 
sibilité et les ytetfx aux périls. Quoi que nous 
en ayons dit précédemment , les avocats, dé- 
concertés sur un antre ordre de probabilités , 
n'en ont admis de plausible qu'une seule, 1* 
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cupidWe. Selon eux , *elpu le ténftoigufge yafr 
portant de M. de Séguret f qu plutôt sop opv- 
piou persppçeUe Ja cupidité *eule a inspiré la 
jnédifctiop de lalteuUt , gn a prescrit Vexé* 
.cutiou ; rwais aussi la cupidité qui , combinant 
sans cesse , calcule ra,reiwep^ çt ue vérité jamais, 
la cupidité n'en ^ pas deviné les $pifte»; et rer 
tournaut ,, pour aî#$i dire, contre ellern^êm? 
Je couteau ^ffilé contre s* victime > elle $'e$t 
égorgée de ses propres mains. 

Sans nommer encore une fois ici Paslide, 
débiteur, dès longtemps , de M* Fualclèty, pour 
une somine de 10,000 fr. ( nu seul témoin , en 
effet» a perlé de cette dette, niée formeUeroem 
par l'accusé, et dont le fp\$* d>illeur§ ne pour- 
rait entraxe*' ,1a volonté dan* TO crime qi pé- 
rilleux ) , u'iosiçtons que sur Jausion , toujours 
dissimulé > caché sou* le voile , Jp#ître absolu 
des opinions et de$ actiops de son beau-frère. 
Jausion , selon ses accusateurs et les téç^qns , 
s'introduit chesç M.ïWdès, le matin ip&wede 
l'assassinat; force un bureau où étaient, où 
devaient être la fortune de ce citoyen et lep 
registres qui la constataient f enlève, we partie 
de ces registres çt altère l'autre ^ s ewppf e d : uu 
sac d'argent, et sur-tout fait disparaître le? 
contre-lettre* qui auraient can^çsié * jwofephle- 
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ment même anéanti ses prétentions a la pro- 
priété de 20,060 fr. souscrits en blanc par 
M. Fualdès; il fait plus : des 26,000 fr. remis 
le 18 mars par M. de Séguret, et dont Bastide 
avait promis h négociation 9 dans un perfide 
rendez-vous # 12,000 fr, se trouvent enlre les 
mains de Jausion,qui imagine tardivement une 
négociation que rien n'a pu prouver. La mau- 
vaise tenue des carnets de Jausion n'est-elle pas 
mi indice probable de la mauvaise foi , lorsque 
d'ailleurs tant de preuves., pour ainsi dire ma- 
térielles y la démontrent sans réplique ? 

De ces preuves judiciaires , si Ton s'élève aux 
probabilités morales, que découvre-t-on ? Selon 
les conjectures de M. de Séguret , l'explication 
du crime dans l'importance de ses résultats, 
Nous allons analyser l'opinion de ce magistrat, 
en faisant remarquer toutefois que ce n'est qu'une 
opinion j qu'elle n'est fondée que sur une pensée 
individuelle , et que rien , dans Tordre matériel, 
n'a paru l'appuyer. Nous demanderons ensuite 
si c'est par l'analyse métaphysique de l'homme, 
et par la discussion des possibilités où son in- 
térêt peut entraîner sa volonté ,' que la loi veut 
qu'on éclaire la conscieuce du jury et qu'on dé- 
termine sa conviction. N'est-il pas à craindre que 
ces élémens subtils , qui peuvent parler plus 
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encore aux préjugés qu a la raison , et envahir 
la sensibilité que guider le jugement , ne subs- 
tituent la prévention des idées à leur indépen- 
dance , et ne favorisent des passions , que le jury 
sans doute n'est nullement chargé de diriger 9 
mais dont son principal objet est de réprimer 
les écarts , lorsqu'ils ont pris le t caractère de 
délits ? 

Voici donc ce qu'a dit M. de Séguret : Mon opi- 
nion long-temps indécise, et encore aujourd'hui 
incertaine , ne saurait avoir de poids qu'autant 
qu'elle s'appuyerait plus ou moins sur les faits de 
la cause elles indices résultans des débats. Je la 
•livrerai, puisque vous l'exigez, au grand jour r - 
mais avec la réserve de l'homme qui n'émet 
qu'une conjecture dont la probabilité est le sujet 
de la plus grave discussion. Je n'ai jamais pensé 
qu'un crime aussi atroce ait pu être le résultat 
de quelque léger intérêt pécuniaire. Dès le prin- 
cipe, il m'a paru qu'il devait se rattacher à 
une combinaison profonde qu'entourait le plus 
grand mystère , et qu'il se liait à des intérêts 
immenses. L'accusation dirigée contre Bastide 
me parut invraisemblable , tant qu'on ne lui don- 
nait d'autre motif que la libération qu'il eût voulu 
se procurer , d'une dette de 10,000 francs , ou 
l'enlèvement des effets de commerce que j'avau 
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remis a M. Fualdèç. Vouloir s'affrançhii; d'uuf 
dette de 1 0,000 francs n'était pas un jnpiif ep 
rapport avec la fortune de Bastide , pi avec rajLro- 
cité do crime. D'un autre côté , l'enlèvement de* 
26,000 fraucç que j'avais rendis , ne pouvait £tre 
l'unique but de l'assassinat 9 par deux rai$pna : la 
première étoit qu'on ne pouv^t sprçstraire utile- 
ment des effets passés nominativement à l'ordrf 
de M. Eualdès â *t que sa faipiUe eût pu suivre 
et réclamer dans les mains des tireurs; la ser 
cçnde , plus puissante encore, était que les accu- 
sés avaient eu ces effets dans leurs mai?* et nç 
les avoient pas enlevés, . 

Il était élément difficile d'expliquer La, çfxx^w 
fluite de Jaçfsion, Je ne pppYais croire iû à 1? 
pégociation manu^Ue qiMl prétendait *yqir faîip 
aur Iji place de CUé , m quVp ?cte avsçi impar- 
tant qqe l'effraç^ou du tiroir d.fyi tow^e rér 
cenpjpent assassiné, flU le frwt dVfle éto»rderie 
inconcevable et désintéressée. J'étais daps cettp 
confusion d'idées et de conjectures, lqrsqu'up 
négociant de cette villp m'assura qu U étajt à sa 
connaissance que le sieur Fualdès , eujUaiué par 
ses rapports avec Jausiçn , lui fourpiçs? il des si- 
gnatures de complaisance que Ja^çq pçgpciaU 
a son profit personnel; c'est-à-dire, que Jausiou 
empruntait au nom de M. Fualdès , et sur de* 
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effets de -lui , des fonds qu'il retenait ptfur les 
faire valoir à &op> profit ; de sorte que M. Fualdès 
n'était emprunteur que de nom. 

Cette notion mue p*rut être un trait de lumière 
et une explication vraisemblable d'uue multi- 
tude défaits qui avaient jusqu'alors paru incohé- 
rent 11 était ii impassible de supposer que le sieur 
Fualdès n'eût pas relire une comre-Jettre , une 
déclaration quelconque , une promesse de 
gahmtie pour les signatures de complaisance 
qu'il fournissait à Jausion. I) était ppSîitif qu'aprçs 
le paiement p£€$qu'intégral du prix de Flars, le 
sieur Fualdès avait voulu solder ses véritables 
dettes ; il était vraisemblable qu'il avpit égaler 
ment voulu retirer sfis signatures «le complu 
sance. En effet , les porteurs 4e ces signature 
voyant M. Fualdès quitter cçlte ville, après 
avoir vendu son principal iipitteubje, perdant 
ainsi à-la-fois la garantie personnelle résultait 
de sa présence , et ia garantie immobilière résul- 
tant de la propriété de Flars, se seraient levés 
en masse, çt le sieur Fualdès n'eut pu les calmer 
f qu'eu produisant la contre «lettre, qui eût fait 
tomber p? dette sur Jausion. Pour éviter cçt 
éclat , il fallait donc que le sieur Fualdès s'adres- 
sât à Jausiop, et exigeât impérieusement de lui 
de libérer sa signature compromise. Jausion se 
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trouva alors dans l'alternative, ou de faire ren- 
trer une multitude d effets en émission , ce que 
la rareté du numéraire rendait impossible, ou 
de se résoudre à la publicité de sa contre-lettre : 
éclat qui compromettait son état et l'exposait à 
perdre la confiance des capitalistes; ou de sup- 
primer à-Ja-fois la réclamation, son auteur et 
toutes les traces 'de cette embarrassante négo- 
ciation. 

Si Ton s'arrête à cette affreuse supposition f a 
laquelle les soupçons élevés sur Jausion donnent 
une première vraisemblance , 'on voit d abord 
que ce respectable magistrat aurait été égorgé, 
non pour une dette de 10,000 francs, non pour 
ttn échange d'effets échus avec des valeurs iden- 
tiques , mais principalement pour faire retomber 
sur sa succession peut-être 100 ou i5omi)lefr. 
de dettes s qui , dans le fait, seraient celles de 

• Jausion ; mais pour retirer Jausion de la position 
vraiment embarrassante où lavait placé l'abus 
de la signature de M. Fualdès : et ces motifs se- 

t raient plus en proportion avec Fénormîté du 
crime. On s'explique ainsi pourquoi, à la pre-# 
mière découverte du cadavre , on s'est empressé 
d'enfoncer le bureau y non pas pour enlever des 
lettres-de-change, mais pour détruire la contre- 
lettre et 1e livre-journal , qui eussent attesté que 
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la dette énorme qui pèse aujourd'hui sur la suc- 
cession Fualdès n'était, dans le fait, que celle 
de Jausion, 

La preuve de l'enlèvement des papiers les plus 
précieux de M. Fùaldès résulte invinciblement, 
pour moi, de l'existence, dans les mains de 
Jausion f d un acte de vente de Flars qu'il a dé- 
pqsé au greffe et dont il prétend n'avoir bâtonné 
la signature qu'après ht mort de M. Fualdès. Non* 
je ne croirai jamais qu'un magistrat générale- 
ment estimé , qu'un homme dont la délicatesse 
égalait la probité , m'eût vendu le domaine de 
Flars -, tandis qu'il existait une précédente vente 
a un tiers ; qu'il m'eût engagé à ne pas me presser 
de faire enregistrer mon titre , tandis que Jau- 
sion , en faisant transcrire le sien , de long temps 
antérieur, eût pu m'évincer et me réduire à pour- 
suivre M. Fualdès du nom déshonorant de 
stellionataire. Le titre représenté par Jau-* 
sion ne pouvait exister que dans les archives 
de M. Fualdès qui en avait lui-même biffé la 
signature lorsqu'il rompit avec Jausion ce ptojet 
de vente pour la consommer avec moi, et ce n'est 
que dans ces mêmes archives que Jausion peut 
Favoirpris. 
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§. VI. 

Faits particuliers. 

Après avoir établi l'événement , démontré le 
fait dansson principe, p^r l'occasion qui le décida, 
et dans ses résultats , 1 examen el la discussion des 
faits particuliers se simplifient. Ceux qui incri- 
minent les auteurs présumés , semblent avoir été 
démontrés ivsqn'kcç degré d'évidence qui S9ti*- 
ftit le jugement* sans toutefois résoudre toutes 
les. abjactious. Nqv$ allons reprendre iun apr& 
l'être cb^upo. dçs fw,ts particulier* a chaque 
complice ; W^is h plupart de cet faits élant déjà 
admis f comme prouvés , dans les précèdes* dé- 
bats , il suffira de le» énoncer succinctement , et 
de les égayer par le rappel des témoignages. 

i°. Faits relatifs aux Bancal, père, mère et 
fille. 

%°. C'est dans la maisoe de Bancal que laerime 
a été commis. 

La canne de M. Fualdtès trouvée , — * Le mou-* 
ebeir qui le bâillonna y — Les sentinelles, -*- 
Les coups de sifflet, — La porte fermée dans la 
soirée du 19 mars, —Les joueurs de vielle, — 
Les enfans Bancal , et surtout les récits de la 
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petite Madeleine, -x Divers objets* ensanglanté* 
trouvés chez Bancal >~ Sa veste tachée die isangc 
autant d'indices qui concourait k 'prouver ce 
premier fait. ( Déclaration de BoUètfuiêr, et dé* 
positions des ténwin's précédemment cités. ) 

3. Bancal e* mort : 9a veuve et && fille ont été 
témoina et-cortiplices du crime, (Mentes auto- 
rités. ) 

3. La mère a reçu de l'argent trouvé sûr l'as- 
sassiné ; de plus une bague qrfil avait au doigt; 
elle voulait s'approprier sa chemise, ( Idem. ) 

4' La fille s est plaint de s être trouvée cbes 
son père lors de 1 assassinât. ( Les témoins cités. ) 

2°. Faits relatifs à BjsTIdb-GxjmokT. 

> 

Sur une série de onze faits qui concernent cet 
accusé* dix ont été précédemment discutés. 
Nous n'avons à parler ici que du dernier. 

Il s'agit d'un rendez-vous demandé à une fille 
pour attirer M. Fualdès la nuit dans son jardin. 
( Témoignage de Marie Bonnes , unique dépo- 
sante de ce fait. ) 

3°. Faits relatifs à Bjx. 

Des cinq Faits imputés à cet accusé , les dé-, 
bats , et surtout la déclaration de Boiisquier, sa 
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ont établi trois : le premier , qui* ronceraie ses 
relations avec Bousquier, qi/il engage pour 
l'aider a porter une balle de tabac ; le second, 
qui démontre que cette prétendue balle était un 
cadavre , que Bottsquier aide Bax , Bancal et 
Colard à porter à la rivière; le troisième , relatif 
à un prêt de vingt-quatre sous fait par Brwsquier 
à Bax , sur le gage d'une cravatte de ce dernier. 

4. Après l'assassinat, on lui voit une poignée 
d'écus : 11 en donae deux à Bousquier. ( Décla- 
ration de ce dernier, et déposition <fe deux té- 
moins.) i 

6. Depuis son arrestation , on a saisi dans h 
ceinture de son pantalon un billet par lequel 
il demandait de l'eau-forte à un apothicaire. 
( Déposition du concierge. ) 

4°. Faits relatifs à Baptiste Colarjd. 

Ils se composent de discours antérieurs à l'ac- 
tion et de circonstances qui ont concouru k 
l'action. Les propos ont été rapportés par plu- 
sieurs témoins. Les circonstances qui compren- 
nent la première partie de la soirée du 19, où 
Colard a bu che? Rose Ferai, avec Missonier, 
Bax , Paleyret et autres; sa présence chez Ban- 
cal, dans la seconde partie de la soirée du 19 3 
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cl le transport du cadavre, sont appuyés parka, 
dépositions de plusieurs témoins j entre autres > 
par celles d'un armurier, de Rose Ferai et.de 
Paleyret : elles sont, pour ainsi dire, démontrées 
par la déclaration de Bousquier. Huit chefs ont 
été dirigés par l'accusation, et débattus , contre 
Baptiste Colard. 

5°. Faits relatifs à Missonier. 

Il y en ^quatre contre cet accusé : il boit cbe* 
Rose Ferai, et sort à luit heures, quoiqu'il ait 
dit être sorti a sept j il est vu dans la cuisine de 
Bancal; il accompagne le cadavre, lors de son 
transport ; il tremble, quand des menaces sont 
faites aux complices du crime, sur les bords de 
l'Avejtron, où ils viennent de précipiter le ca^ 
davre.— De nombreux témoins, la déclaration 
de Bousquier, et celle même de Colard, contra- 
dictoire avec les réponses de Missonier aux in- 
terrogatoires , paraissent avoir établi ces faits 
invariablement, 

6°. Faits relatifs à Anne Benoit. 

i. Le 19, au soir, elle était tapie près de la 
maison Missonier. 



t a 3igitfced"by 



Google 



ft 



5. Le ntonichoir qui a bâillonné M. Fûaldèr 
lui af>partietit. 

.■5. Elte & rougi, lorsqu'on lai a' recraché qu'il 
avait ami i étrangler det ififôtfttftté. 

4. ElJe était chfefc Bancal, lOrtd^fass^sitttat. 

5. Elle en confiait leé tfutéuts M tes com- 
plices. — 

Chacun de ces faits a été appuyé par la dépo- 
sition de plusieurs témoins , par la déclaration 
de Bousquier et par quelques aveux même de 
W*cèttàé> 

<j«. Fait* fefatïfs à JSdn^trîÉR. 

1. 11 a bu avec fies coaccusés; 3. il a aidé k 
porter le cadarref 5. mais il a été trompe par 
Bax, qui l'engagea pour "porter une batte»— *Sa 
déclaration, dont chaque circonstance , -enchaî- 
née à celle qui la précède , à celle qui là sait, se • 
prouve par îles témoignages et ne s'est p&$ dé- 
mentie lors de la nouvelle instruction , a vrai- 
semblablement décidé la conviction du jury et 
valu à cet accusé l'intérêt de la cour. Mais , jus- 
tement armée d'une sorte dfe défiance contre ce - 
témoignage d'autant plus délicat qu'il est déds 
tif , elle a montré le désir le plus vif, l'intenllion 
|a plus formelle de le voir appuyé p aï celui 
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dam 'second témoin oculaire qui infirmât ou qui 
confirmât la déposition de ce témoin unique. 
C'est cette intention équitable, ce généreux dé* 
sir qui , trouvant dans les inconséquences de 
madame Manson des points de résistance , aussi; 
^multipliés qu'inattendus, ont imprimé aux dé-» 
positions de cette dame tant d'influence et de «, 
célébrité. 

S . Faits relatifs à JjIUsion, « 

Huit chefs les composent ; ils ont tous été * 
•analysés , débattus , fixés. 

i °, Ceux qui concernent l'effraction du bureau 
de M, Fualdès, la soustraction de ses papiers 
et le divertissement de sa fortune, semblent 
savoir été élucidés de la manière la plus péremp- 
toire , tant par Facle d'accusation que, par les 
9 nombreux témoignages qui l'appuient, et no- 
tamment par ceux de MM. Pons , Sasmayous et 
de Séguret. 

a°. Ceux qui concernent l'assassinat nont pas 
été dérpontrés d'une manière aussi positive : nul 
^ témoin , pas même Bousquier , n'a reconnu ni 
jwmmé Jausioo ; çt quoique la vraisemblance 
dise que ce doit-être lui , et surtout qu'Où a eiT 
signale pas un autre, il serait à souhaiter pour- 



• 



( MO ) 

tant -que le témoignage formel et positif de 1* 
dame inconnue ( en admettant la présence d une 
dame dans la maison de Bancal , au moment de 
l'assassinat ) achevât de lever tous les doutes k 
*cet égard. 

* 11 est à remarquer qu'immédiatement après 
sa condamnation , Jausion a promis 5o 9 ooofr. à 
celui de ses co- accusés condamnés ( c'est-à-dire 
à leurs héritiers'), qui prouverait qu'il était pré* 
sent d l'assassinat. La femme Bancal , bien cer- 
taine cependant d'échouer dans la seconde pro- 
cédure, que d ailleurs elle ne prévoyait pas, 
comme elle a succombé dans la première , a 
gardé le silence. 

9*. Faits relatifs aux dames J au si où et 

G ALT 1ER. 

i. Elles ont accompagné Jausion % mari de 
Tune, beau-frère de l'autre, d^ns la chambre ' 
et dans le cabinet où il a commis l'effraction 
et les soustractions; 3. et l'ont aidé dans le pre- 
mier de ces délits. — Mais il ne paraît pas qu'elles 
y aient coopéré avec connaissance de. cause , 
encore moins avec la conscience du délit. » • 

. 5. VU. Témoignage df mnd. Manson. 

Nous gommes parvetfus à cet incident de la 
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procédure ou , prenant un caractère dramatique* 
elle a remué l'intérêt des plus indifférées. Me* 
ritait jl eu effet d exciter cet intérêt qui naît 
de l'inquiétude provoquée et de la curiosité mal 
satisfaite ? Nous ne le pensons pas* Riais nottf 
peu^ris que 4 , dans un moment où l'habitude des 
irises révolutionnaires nous a donné le J>esoia 
des émotions , une spéculation peut-être poli- 
tique, peut-être seulement financières $ calculé 
sui 1 celles qu'il pouvait produire dans les cœurs, 
sur les esprits , et sur-tout sur les bourses, L'ah 
nalyse rapide qui fera rentrer icet incident dans 
Tordre commun , portera , je crois, cette asser- 
tion jusqua 1 évidence d'une vérité démontrée. 

Les premières données étaient terribles ; au 
milieu de ces antécédens, faits pour inspirer 
l'effroi , amener un épisode qui le tempérât par 
un intérêt plus doux , ^lait un ooup de. maîtm 
Quelle que fut la main qui eût dirigé celui-ci ,eHe 
dut réussir, puisque, pour le frapper, elle avait 
ou choisi , ou guidé , ou "seulement influencé 
madame Manson. 

A ce nom , que les femmes ont rendu si ce* 
lebre, ebdont nous autres, grands enfans, aug* 
htentons chaque jour l'importance et étendons 
la renommée «pfcr les moyens même employés 
pour les diminuer ; à ce nom , toas mes lecjjtaii* - 

i4* 
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<sè taisent , s'inquiètent , s'enqufèrent et altenderft 
-des révélations et des émotions : ainsi firent ces 
bénévoles auditeurs de l'Aveyron , qui voulaient 
absolument que madame Manson eût un secret, 
«et dont les plus charitables lui en auraient confié 
un, afin d'avoir l'avantage d'en devenir U* con- 
tiens. 

•Pour expliquer celte dame et traduire son 
•secret, ij faut, prélirainairement à tout, lraduir| 
son caractère et expliquer ses passions. £11» est 
*ive ,*élec trique , aimante , variable jusqu'au ca- 
jprice , sensible jusqu'à l'enthousiasme^ aimable 
jusqu'à la coquetterie , franche jusqu'à l'indis- 
crétion* Tout agit sur ses nerfs mobiles , comme 
le doux -souffle du printemps sur les harpes 
«oliennes. Le mot impressible a été -créé pour 
elle : il indique ses dispositions habituelles , soit 
en mal , soit en bien; il -peint sa filiale piété, son 
amour fraternel , les terreurs que son père lui 
inspire , le fanatisme que son fils alluma disais 
«on cœur faible et teidre. Avec tant de facilité à 
êtpe émue et si peu à résister, comment pour- 
tant expliquer ces résistances -opiniâtres et cette 
turgescence contre l'opinion ? Comment ? Par le 
fatalisme. Ce* dogme , qui créa Mahomet et tua 
Bonaparte , tue alternativement et ressuscite 
madame Manson. II explique toute sa vie et la 
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Ibngue série de ses incroyables inconséquences; 
m tri banal. 

Un notable exemple, pris dans sa jeunesse v 
révélera toute la théorie de sa romanesque exis- 
tence , tout le mécanisme de sa bizarat*organi- 
sation. Elle aimait, quand le devoir l'unit à 
M. Manson. Ce titre d'époux lui parut d'autant 
plus odieux r qu'il est plus sacré. Impatiente 
ïïune chaîne bénie, elle là relâcha, l'étendit," 
autant qu'elle le put , et forma le dessin de lui 
substituer une chaîne de fleurs* profanes. Pour 
parler sans figures, elle voulut remplacer l'hy- 
men par l'amour , et en cela elle ne fît que ce 
que fait toute femme qui préfère un amant? eoiH 
mari. Mais le merveilleux de l'aventure , c'est que,, 
dans son mari, madame Manson prétendit trouver 
et trouva en effet son amant. Durant trois mois 
elle fila avec ce trop heureux mortel, devenu 
rival de lui-même , le plus joli, le plus tendre ,. 
le plus incroyable des romans; et, pour que le 
local de la scène ajoutât un fonds pastoral à une 
situation digne de l'Astrée, n'oublions pas que 
cette situation se développa , tantôt sous les go- 
thiques* arceaux du Perrié , tantôt sur les bords 
sauvages de FÀveyroiLv le plus souvent dans les 
romantiques bocages qui couronnent ses rocheri. 
caverneux. 
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Cependant, cùrame le chapitre lé plu^ inté- 
ressant d'un roman en est aussi Je plu* court, 
celui-ci prit son ternie dans nne indiscrétion de 
l'amour heureux. L'bymen reparut avec son vi- 
sage austère , et rcadame RSanson , désabusée 
de l'amaàt, finit aussi par perdre son époux, (i) 



*(î) D'une énorme liasse de papiers relatifs à cette affaire , 
nous avogs eru pouvoir extraire et devoir publier tme cer- 

v tain nombre de lettres. Non-seulement ces lettres racontent 
un événement qni a déjà en soi quelque chose de mer- 
veilleux , mais elles nous paraissent expliquer , mieux 
qu'une froide analyse , le .caractère original de madame 
Manson. Et s'il arrivait que cette dame , pour qui le mys- 
tère semble avoir des charmes , s'étonnât , se plaignît de 
fa publicité qu'on donne à des mystères qu'elle avait des- 
tinés à mourir dans son cœur, nous lui dirions de ne s 1 en 
prendre qu'à elle de l'importance qu'elle s'est donnée à 
elle-même. Tant qu'elle a resserré dans l'étroite enceinte 
des rochers de l'Avèyron les tendres caprices de son cœur» 
elle a dû rester inconnue ; et quoique ce cœur singulier, 
jje devrais dire bizarre , cet présenté une étude neuve et 
• piquante att moraliste et au romancier , elle était bien sûre 
de garder long-temps un repos qu'elle devait à l'obscurité. 
Mais , par je ne s\h quel concours de circonstances qui 
étonnent sans doute madame Manson elle-même, elle a 
provoqué les regards de la Ft an* e , de l'Europe, entière , 
parce qu'elle a parlé trop et trop peu ; et comme elle l'a 
imprimé , parce qu'elle a n.ruti , eUe est devenue le sujet 
de tous les entretiens. Sa première aventure , bien plus 
extraordinaire que U nouvelle r nç pouvait doue échapper 
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Dans l'héroïne de cette aventure amoureuse* . 
meut copfugale > il n'était peut-être pas malaisé * 
de trouver celle d'un procès- criminel ; un cœur 
que tout émeut » une tête que le pioindre choc 

h la célébrité* La sienne est parvenue au point de ne plu* 
s'appartenir à elle-même ; elle est devenue une propriété 
publique , et celui qui exploite sa renommée ne fait que 
jouir d'un droit légitime d'usufruit. Heureux pourtant ai « 
comme dans l'occurrence présente -, c'est elle-même qui, 
bien qu'à son insu , a ratifié ce droit , en lui fournissant 
de nouveaux titres ! Auprès d'elle, comme auprès du publie» 
voilà l'explication et l'excuse de notre indiscrétion* 

ÉPISODE 

QÛftLlé DANS 1E8 MÉMOIRES HE M**. MANSONV 



LETTRE PREMIÈRE. 

A M. Manson. 

Au Ferrie. (*) 

Enfin , monsieur, , vous voilà mon époux ! êtes-vous bien- 
s&tisfeit ? vous ne seriez pas difficile. Pour moi , qui le suis mi 
peu , mais encore plus résignée , je vais vous montrer «n quoi 
je fais consister ma résignation : c'est à me laisser vaincre en- 

(*) Château, près de Rodez, habité par M. Enjalran , père- 
de madame Manson, et sa famille. 



y Google 



(•ai6) 
faît vibrer * Yoila des élémeos bien préparés : îl 
ne s'agit plus que de les mettre en œuvre ; et 
/rcdieu si clairvoyant, qu'on appelle hasard, 
se charge encore de les disposer. 



mauvais procédés. Les vôtres , par exemple, sont détestables ; 
et en usurpant tous mes droits , vous m'en ayez peut-être 
donné un bien singulier. Ne craignez pourtant pas que feu 
use , non par égard pour vous , mais par respect pour moi. 
Je consens de grand cœur à l'échanger contre l'avantage de 
Vous dire la vérité. C'est un plaisir friand pour un esclave , 
quand il parla à son maître. 

Son maître ! Ainsi trois mots latins bégayés sur un consen- 
tement surpris , vous ont rendu le mien ! J.'aime beaucoup 1» 
plaisanterie ; celle-ci cependant m'a paru un peu forte, même 
quand je vous connaissais peu : jugez , maintenant que je 
vous connais beaucoup , combien elle doit me sembler dé- 
testable. 

Quelle est, en effet, notre situation à tous deux ? De votre 
côté , si j'en crois l'apparence , enthousiasme , ivresse , en- 
chantement ; A» mien en vérité , je suis fort embarrassée 

de vous dire ce qu'il y a du mien ; et je vous semblerais 
peut-être malhonnête , si j'étais plus claire. Dernièrement 
j'étais malade ; Bruguière(*) m'envoya une boîte de pilulles ; 
et quand je le vis , il voulut me faire avouer qu'elles étaient 
excellentes : « Je les ai avalées , lui dis-je ; n'est-ce pas ce 
qu'il vous faut? mais pour les trouver bonnes, c'est autre 
chose. »- 

Au moment où mon père disposa de ma main , j'aimais > 
monsieur , je ne vous le laissai point ignorer j et peut-êtr* 

(*) apothicaire de Rodez. 
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Un certain Clémendot, mal bâti de sa per- 
sonne , ignoble de figure , borné quant à l'esprit, 
exagéré quant aux; prétentions , grand royaliste 
par-dessus somme , et passablement impertinent 



aujourd'hui aimais-je encore , quoiqu'il soit convenu entre 
mon père et vous <^ue je n'aimais plus. Avec les agrémens du 
bénéfice vous en prîtes donc les charges ; et jusques-là , si 
vous avez manqué de délicatesse , du moins n'avez-vpus pas 
.manqué de courage. Mais puisque le sentiment que f ai eu 
le malheur de vous inspirer ressemble à de l'amour , en 
aurez-vous assez, du courage, pour supporter ce qui me reste à 
vous apprendre , ce qu'il vous reste à savoir ? 
• Vous connaissez ma mère : c'est vous dire , non que je 
l'aime ( quelle fille n'aime pas sa mère ! ) , mais que me 
séparer d'elle , ce serait , à elle et à moi , nous arracher la 
vie. Ferez-vous ces deux meurtres à-la-fois , et ne seriez voua 
pas assouvi d'avoir fait seule une malheureuse ? 
Comme il ne tient qu'à vous, Monsieur, que je cesse de l'être 
tout-à-coup , je me plats à caresser cette espérance. Voyez 
, comme je compte sur votre générosité ! Ce ne sera pas en vain 
qu'une fille , qu'une femme , je n'ose dire davantage , aura 
imploré un militaire , un Français. 



LETTRE II. 
A Mademoiselle de V....d , à Toulouse. 

A Rodez. 

Voilà quinze jours que l'un est parti , et je ne devrais 
j plus être malheureuse ; mais voilà quatre mois que l'autre 
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( je ;cty,j> madame Manson , dëvebuë son propre 
biogçapkç, comme «il le s'est montrée Fa rivale 
de madame de Sévigné , dans sa correspondance 
avec le préfet de l'ÀveyroD ; je la copie et ne- 



x'est pas revenu y et je suis moins heureuse que £eme*)&. Mo» 
Dieu qu'il est cruel de ne pouvoir oublier ce qu'on ne doit 
plus chérir , et qu'il est plus cruel encore de haïr ce qu'on 
devrait aimer ! Oui, ma belle et douce Caliste, c'est de haine 
que se nourrît ce coeur que vous savez si tendre j d'une haine 
bien envenimée , puisque son feu noir et ardent est soufflé par 
l'amour. Mais ce conflit entre la passion et le devoir n'est pas 
mon seul chagrin. 

J?oi d'abord Vécu au Perrié , puis j'y « végété. Cette di- 
versité dans l'existence a dépendu de l'époque ; mais, vie ou 
végétation , encore n'y périssais- je pas. Ici je n'en puis plus, 
}e suffoque , j'étouffe. C'est pour le cœur qui n'est pas de 
bronze , une machine pneumatique , que ce Rodez î 

Chaque heure de chaque jour ramène régulièrement pour 
chaque automate les mêmes fonctions, ou plutôt les mêmes 
mouvemens. Qui vit Rodez vingt-quatre heures l'a vu pour 
vingt quatre ans , et, s'il n'est pas de bois, voudrait ne le revoir 
d'un siècle. Tout s'y passe a l'extérieur et glisse sur des su- 
perficies immobiles. Il faudrait la détonnati on d'un voîcan 
pour se faire entendre a ces sourds. Ce ire sont pourtant pas. 
îles sourds à la manière des Flamands ou des Hibernois ; 
ceux defcodez ont l'ouïe très-fine et les sens très-subtils:, c'est 
leur cœur qui n'a pas d'oreilles. Jugez comme je suis bien ici 
avec ma musique ! 

Bu moins si , négligeant Steibelt , ils comprenaient cette 
harmonie qui unit toutes les âmes sensibles ! mais c'est juste- 
ment du grec attique pour une colonie béotienne , que cette 
langue universelle. Quel est donc l'idiome particulier qui le& 
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la garantis pas ); ce M. Clémendot, disons-nous , 
où plutôt dit-elle , la voit au spectacle , la recon- 
duit chez elle , s y fait présenter , ou , pour mieux 
dire , s'y présente de lui-même j en pourrait être 



délecte? La médisance et les caquets. Voulez-vous vous ou- 
vrir ici la porte des grandes maisons et l'accès dés bonnes 
tables? forgez quelque honnête pétofie (*), Bien cossue, 
bien bête , bien équivoque , et mettez-la en circulation ; au 
rebours de la mjonoaie , qui s'use par le frottement , celle-ci 
renfle et grossit en passant par les milliers de .mains qui la 
silissent. Pou/ ma part « j' ai été affublée de vingt de ces 
pièces. D'abord je prenais à cœur de démontrer que c'était 
de la fausse monnaie ; on se moqua de moi , et les gens sensés 
(car il y en a à Rodez) me dirent: Aimeriez-vou* mieux 
qu'elle fût vraie t 

Ah ! Caliste î ou est le temps où les pétales d'une fleur, 
Taile. d'un papillon servaient de texte à. nos commentaires 
interminables ! temps d'innocence et de simplicité , ou la li- 
berté du cœur donne aussi celle de la pensée ï Après Iw fleurs 
et les papillons , qui occupent si sérieusement , vinrent les 
romans , qui trompent si délicieusement ; puis le héros d'ua 
roman, qui occupe plus sérieusement , qui trompe plus dé- 
licieusement encore. Je le vois , je le verrai toujours sur le 
grand chemin de l'étang , en veste verte , fusil sous le bras, 
casquette en tête , précédé d'un grand chien : le chien est 
resté , mais il est parti , lui y et le roman , commencé par 
l'amour , a été tué par l'hymen. Je suis à Rodez , j'y entends 
des caquets , peut-être même en faisais-je par désœuvrement. 
Caliste , croyez-moi : Nadal (**) est auprès de vous , restez à 
Toulouse. / , . 

(*) Médisance 3 ou- plutôt histoire sur ou contre quelqu'un ~ 
(**) & amant de mademoiselle de V.~*â. 
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mieux reçu d abord} et , devenu plus importait: 
parce qu'elle est moins endurante et lui plus épris, 
ensuite ne saurait guère être reçu plus mal. 11 s'obs* 
line, elle s opiniâtre; elle a le loisir de mieux lexa- 



LETTRE III. 
jf. Madame En}alran> au Ferrie. 



Rodez; 



Eh Bien î ma chère maman , f y consens , puisqu'il est re- 
venu, qu'il se présente j et réunissons-nous. En lui cédant ,- 
c'est à vous que j'obéis. Mais féxige deux choses : qu'il ne 
soit plus malade , et qu'il soit moins amoureux. Avant qu'il 
partît pour l'Espagne, il était languissant , tenait la chambre, 
et m'avait fait garde-malade ; et sous ces jleux prétextes il* 
me distillait goutte k goutte la plus maussade tendresse. 
Mon Dieu ! que l'amour d'un mari est ennuyeux en bonnet 
de nuit! Dites donc bien à "M. Manson qu'il mette son 
uniforme , enfourche son bidet , et courre monts-et-vàux. 
Je le verrai le matin avec indifférence , le soir avec résigna>- 
tion. Je teuis s comme vous voyez , toute disposée à le trouver 
aimable. Qu'il justifie cette bonne opinion. 



LETTRE IV. 

A Madame Enjalran* 

Olemps. 

Ne m'en parlez plus ! c'est un homme insupportable ; ne vous 
Tavais-je pas dit ? Honnêteté , douceur , prévenances , discret 
tion , il a tout pour plaire à une femme raisonnable. Je le 
suis donc bien peu , puisqu'il me déplaît, J'akcherché la cause 
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miner à la promenade , avec son frère , Edouard 
£njalran, officier distingué qui adresse aussi des 
vœux , mais d'une toute autre manière et avec 
un tout autre succès, à la jeune, fraîche et 



de cette bizarrerie, et 'croîs l'avoir trouvée dans l'égalité** de 
son caractère , dans son humeur inaltérable. Avant de le con- 
naître , je le nommais despote : que ne l'est-il en effet , que 
n'est-il mon tyran ! j'aurais du moins des motifs pour me dire 
esclave et pour secouer ma chaîne. Maintenant, je la regarde 
cette chaîne, "elle est de fleurs ; il est vrai que la monotonie 
les Bt naître : ce sont de3 pavots , et les pavots engourdissent 
et font bâiller. 

Mon Dieu , ma chère maman , que je m'ennuie avec cet 
homme de bien! Du moins 3i j'étais mère! O que mon mari 
n'est-il le père de mes enfans, que j'aimerais mon mari ! En 
les attendant , je rêve. Un petit chasseur , vif, leste , alerte , 
jaseur et dispos, taquin, contrariant , boudeur et fantasque : 
il me semble que c'est sur ce patron qu'aurait dû être taillé '« 
le mari de votre Clarisse. Eh bien, cela n'est-il pas singulier? 
c'est le portrait de Klein- King (*) que je viens de croquer* 
et Dieu sait pourtant qu'il y a des siècles que je n'y ai songé. 
Hier soir , je reçus de lui un billet ambré daté de La Va* 
lette^**); je l'ai brûlé ; fen ai rêvé cette nuit , mais je' ne 
lui répondrai pas , car je n'y pense plus. Gela n'est-il pas 
héroïque ? et quand on sacrifie son amant, n'est-il pas permis 
•jje négliger un peu son mari ? Il y aurait compensation. 

(*) Petit nom et amitié. C'est celui de tami de madame 
MaJison. 

(**) Il avait été fait prisonnier, et était demeuré malud? 
.à Malte. ' 



Digitized by VjOOQIC 



* ( UM ) • 

iogénaé Rose Pierret. Plu» madame bl&*sot 

exatnine M. Clémeudot, plus elle l'apprécie; 

plu» elle l'apprécie, moins ii platt ; et moins il 

fylaît , et plus elle le lui fait eulendre. L'amour- 

LETTRE V. 

A mademoiselle B. dès B* > a Rodées* 

Au Ferrie. 
H y a quinze jours que je suis ici , ma bonne Blanchettt (*), 
et il y a quinze jours que je suis heureuse : j'y suis avec nia 
famille ; ùustave (**) est toujours d'une bonté touchante , et 
ma m au n'est ni malade , ni triste. Les affaires retiennent mon 
père à la ville , et M. Manson vient de partir pour Cahors. Déci- 
dément, j'ai rompu avec lui. Je regrette son honnêteté , ses 
complaisances , et m'en veux de ne pas les avoir mieux ré- 
compensées ; car il m'aimait , ce digne homme. J'ai du cha- 
grin sur-tout de n'avoir pas un enfant de lui. Au moins, au 
défaut du père , j'aurais aimé l'enfant : mon cœur , partagé 
entre ma mère et lui , eût été moins à plaindre. Mais la félicité 
n'est point faite pouf Clarisse : si j'étais mère , il me faudrait 
souffrir de tous les maux de mon enfant ; et si jamais il m'était 
ravi ! Ah !... la Providence sait mieux que nous ce qu'il nous 
> .faut : elle mesure le vent à la laine des brebis, et maintenant 
elle fait souffler sur moi , pauvre brebis fraîchement tondue, 
un vent doux et supportable. J'ai profité de ce bon vent 
pour brûler tout ce qui me reste de lui. Lui, vous comprenez 

Îue ce n'est pas M- MfeUson. Je veux qu'en me quittant , cet 
onnête homme n'ait pas à se plaindre. Ce n'est point pour 

(*) Surnom de cette demoiselle* 

(**) L'un des frères de madame Manson. 
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propre d'un amoureux rebuté à 1 oreïflfc dure t 
le CI ém en dot avait sur les oreilles le* bandeau, 
que l'amour met ordinairement sur les yeux ; 
plus la spirituelle Manson mettait de finesse k 



un autre que je l'abandonne , c'est pour moi. Cet autre , le 
re verrai je jamais ? Il y a mieux : je ne désijre point de le 
revoir. Là» dans mon foyer , sont les débris de ses lettres , 
de ses cheveux , du petit eçuvenir qui me resta un jour parmi 
des gages touchés. J'avais aussi jeté au feu une petite bague 
de crin à devise ; je ne sais comment elle a échappé à l'in- 
cendie, II y a sur cette bague une date... elle pouvait brûler; 
eoace-t~on les calendriers ? 



LETTRE VI. 
A mademoiselle B* des B. 



Au Perrié. 



On reproche à notre sexe la fausseté ; mais sa faiblesse eat 
«on excuse. Les hommes , que la nature fit forts , que les lois 
rendirent puissans , sont-ils excusables , lersqu'ifosotit faux ? 
De quel nom habiller un homme que j'ai cru sincère * qui 
exigea que je le fusse , et qui paie ma bonne foi de perfidie? 
M. Manson ménage ici «ne intrigue ; on l'y a vu deux fois, 
' il y a cinq jours et hier. On le dit logé dans le chenil de la 
ferme , et il y a , au vieux moulin qni est eu face, une très- 
jolie paysanne: voilà ce qui explique sa résignation, son 
départ simulé. Il n'est devenu raisonnable, que parce que j* 
lui suis devenue Indifférente. Voilà l'homme vertueux par 
excellence! celui auquel j'ai sacrifié.... «'était un devoir; 
mais en faisant sou dewr on à'aime pas à être méconnue. 
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répondre, moins il mettait de sagacité à pénétrer, - 

Enfin , comme il y a de ces mots cruels qui*, 

d'une bouche impatiente , tombent dans le cœur 

•pour le percer . et que madame Mansoq laissa 



Gustave doit aller tantôt au moulin : j'irai avec lui , et f in- 
terrogerai les buissons. Si mon traître s'y trouve, il recon- 
naîtra à mon doigt la petite bague qui le fit tant soupirer. 
Vulcain fut bien inspiré de me la conserver. 



LETTRE VIL: 

, A la même. 

Au Perrié. 

Voyez la ruse!... celle-ci n'est pas trop fine, et Ton voit 
qu'elle part d'un cerveau masculin. J'en ai été pour ma 
promenade, qui n'a rien produit , ou au moins rien découvert; 
mais en retour, voici une contre-batterie. à laquelle vous. ne 
vous attendez pas. Hier soir, un messager, bien mouillé, 
bien crotté, arrive de Rodez : c'est un vénérable huissier, 
facteur de mon père et mandataire de M. Manson. Ce der- 
nier , par un billet doux qu'on appelle exploit , me signifie 
de venir co-habiter le domicile conjugal ; M. Enjalran ren- 
chérit sur cette invitation polie, et la change en injonctions et 
menaces. Avec tout le respect que je dois à mon père, avec 
tonte la soumission qu'une femme doit à. son mari, j'ai 
répondu par un refus formel. Ma mère s'est montrée ferme 
une fois pour m'appuyer ; Gustave , qui ne rit pas souvent , 
me secondera. Vienne présentement. M. Manson pour m'en- 
4evef lai- même ! Mais il ne viendra pas y sur-tout il ne 
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«tomber u& de ces tuols-là ,1'aide-de camp ( M/Qér 
raendot esLaide-de*camp) l'entendit enfin,le sentit, 
ne put le digérer. Un galant homme s'en veut 
de ne pas. être aimable et se retire à bas bruit : 



m'enlèvera point : on , s'il vient au Perrié , c'est après avoir 
passé par le vieux moulin. Alors , je. serai là. 



LETTRE VIIL 

A la menu. \ 

Au Perrié. 
Plus de ruses , plus de violences ; plus de jeune paysanne , 
plus de vieux moulin :. M. Manson est un homme droit et 
adroit ; spirituel et sensé ; aimant , aimable , et par-dessus 
somme , aussi ardent qu'un amoureux , aussi opiniâtre qu'un 
mari* Quel dommage qu'il-soit le mien ! Gustave l'a vu : il 
Ta trouvé en effet établi à. la ferme , mais occupé *èp moi , 
et occupé utilement, car il n'y est que pour arranger un 
échange , au moyen duquel votre .Clarisse serait , pour la vie, 
au-dessus du besoin : c'est fort délicat , vu sur-tout l'époque. 
Si , dans tout ce positif, il y avait un grain de roman ! Enfin > 
l'on ne peut réunir tous les avantages ; et , tout bien considéré, 
un tel procédé , quoique historique , s'il n'est pas d'un Wer- 
ther , est au moins d'un homme qui sait que , pour faire vivre 
Charlotte , il faut la faire manger. Cela a bien son mérite , 
et je sois, pour cette fois , de l'avis de Maman. 

LETTRE IX. 
A La même* 
C'est aujourd'hui la fête de votre Clarisse , et à tous les 

i5 
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Utoteros dé ruelle ( car, tûàjôtift* èëloâ taadamè 
'Ifâtifcbti, laid^aé-cahSjj ëét ftà wqufeluthe ft-ii 
bellete et là Iferitïàt dèfc ttfcrfe) ïfcmf>lafcfe son 
grhitti Sùftdur pât de ï>éttoé* ttertgteftirt**, m ht 

'bo\î(fttèlê\xiïfte à r%us elle Vëttl jfcifcdrt un àtt» *&ttb>fel, 
pour elle non m6ins précieux-, puisque c'est éelui Vi% l'ami- 
tié : ma chère Bladchjette, elle se le donne en vous écrivant ; 
mais elle vous le donne à vous-même , en vous contant ses 
nouveaux et innoeens plaisirs : c'est doux pour vous , à qui 
si souvent elle confia ses peines. 

Mieux inspiré , M. Manson , s'il n'a pas changé de prin- 
*cîpés , a du moins change Ae conduite. Ce n'est £as encore 
tin &mant, '«Vft déjà pli* qfrtm ami , et ce nNestplus «m mari. 
Ce mitâft , 1 dès là petite aètfe , grande a^bacte-sOnsma fenéure , 
ttiaîs'àubtfdèpi«écédée'd\m««éréiMiaëà l'espagnole : MMm 
«son chantant ou faisant cfeanier des couplets ^ afoeTaécom- 
p&gnOment obligé de la mandoline : c'est enfermant 1 

Detfx heure* après , envoi d'une jolie corfeetHei de éeurs , 
fiùmiâè* encore de rosée, et an -fond de 4a corbeille un 
Cachemire a pàtees et mivotie d'Angleterre. Bien «fendu 
<çuè> dans tapi* du joli teadeau , j'ai trouvé trois couplets, 
p&urïe \b«e , pour ie«ctau etpmiHes fleura. Eet-il rien de 
f n* galant ? 

Eh iWén «. 1ndu père bll&ft tout cela , x* we vent point chez 
jui tfe «es %rn4urs> qu'il appelle romanesques.. Une bonne 
signification pèfr fccrissiér ltri paraît plus^dmaômcante que t/xis 
les hymnes de Corinne; et M. Manson ayant hasardé une visite 
à midi , M. En j a Iran lui a dit sans façon , qu'au point où il 
en était avec moi , il était nâicufe ae faire l'amant , et qu'il 
fallait montrer le mari. Un coup~d'œil de M. Mansoii m'a 
rassurée sur le danger de ce conseil. .^_^„ 
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courant plâtre i une femme, il jure de la de;* 
honorer. Joli projet pour ua roué de CrébiHun 
•et de Duclos! mais projet que, rnême avec 1* 
témoignage de madame Manson , je me garderai 

lit lendemain* 

Aujourd'hui', mon père m'a fait ce raisonnement qu'il ap- 
pelle un dilemme : ou Manson est "votre mari , ou il veut être 
•votre amant. S'il est votre mari , redevez-le et vivez conjuga- 
lement avec lui ; s'il n'est que votre amant , cessez de le voir ; 
•une chaste épouse ne doit point avoir d'amant. Moi , j'ai ré- 
pondu à mon père : Si Manson n'est que mon épbùx , je n'en 
veux ni n'en voudrai ; s'il se fait mon amant , je l'accepte. 
"M. Enjalran s'est fiché, m'a défendu de le voir, et a donné 
des ordres pour qu'ai ne fut plus reçu. Depuis ce moment-là 
ijje trouve à Manson un air de victime tout-à-fait intéressant. 

JJeujp jours après* 

Je médite , et Manson ne s'endort pas : chassé par la porl-e 
il rentre par la fenêtre ; c'est-à-dire, ses messagers» J'en al 
«trouvé un hier soir dans ma chambre : c'était un joli pigeon 
gris-de-perle, portant sous son aile un billet, J'ai pu croire 
que c'était un courrier d'Àlep, mais il ne venait pas de si loin* 
Celui qui me l'envoyé m'y parle de sa tendresse , et ce qu'il y 
a de piquant, c'-est qu'il me fait Une déclaration; ^ottS voyez 
que nous sommes à mille lieues d'un mari. 

Cinq jours après* 

Devais-je répondre à une premier* déclaration P Se nejl'ai 
point fait, premièrement parce que je suis mariée; en second 
lieu, parce qu'une femme vant bieu peu, si elle ne vaut pas 
qu'on l'interroge deux fois. Ainsi a fait l'homme délicat et ea- 

a5* 
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bien d'imputer à un successeur de ces preux 
qui savaient vivre pour leurs belles et mourir 
pour leur roi. 

Quoi qu'il en soit , à la sortie d'un dîner où 



treprenant qui, malheureusement, signe ses billets 4ntome(*), 
ce qui n'est pas très-romantique. J'ai répondu à celui-ci.de 
manière à ne pas décourager l'amant, mais aussi à ne pas com- 
promettre le mari. Ce petit jeu d'amour et de coquetterie me 
plairait par son innocence , s'il ne m'inquiétait par son ambi- 
gu i lé. Je ne sais ; mais il me semble que c'est plutôt un acte 
de comédie , qu'une situation de roman. Mon père , qv& peut- 
être s'en doute , gronde et menace ; quel que soit le dénoue- 
ment , il le brusquera par sa maladresse et ses duretés. 



LETTRE Xet dernière. 

A la même. 

Au Perrié. 

Ma dernière lettre ( elle date , je crois , de cinq à six se- 
maines ) vous menaçoit du dénouement : il est arrivé ; mais 
ce dénouement fit un nouveau nœud , que l'événement d'hier 
coupe a jamais. 

Vaincue par les sollicitations d'un amant qui , tout bien 
considéré , pouvait appeler le mari à son secours , je cédai 
à l'un et à l'autre , ou plutôt à mon cœur , en recueillant mys- 
térieusement Antoine dans un pavillon isolé du château, où 
durant plus d'un mois je le vis à Tinsu de M. Enjalran , et , 
'if faut le* dire, à Finsu de ma mère. Cette vie était singu- 

(*) L'un des prénoms de M. Manson : il s'appelle Marc- 
Antoine. 
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M. Clémendot avait pris une part un peu forte, 
il s'introduit chez madame Menson , l'agace 9 
la harcèle , la tourmente ; et ne pouvant, maigri 
k nuit et la solitude qui le favorisent, arracher 
ce que peut-être un peu d amabilité eàt obieuu, 
il s'avise de changer en protase de tragédie une 
scène de dénouement comique pour tout autre 

lière : elle avait les douceurs d'une .passion, et je me figurais 
qu'elle en avait les dangers* Sûre de n'être jamais surprise, 
je ne m'ep donnais pas moins de chimériques terreurs. Moins 
inquiète , f aurais été moins heureuse. Antoine, qui profitait 
de cet enfantillage , feignait de le partager.. Mais enfin , il se 
lassa d'une contrainte qui humiliait sa raison , et me de- 
manda d'avouer notre liaison. Sur cette belle idée positive , 
l'amour effarouché s'envola à tire-d'ailes, et je doute a pré- 
sent, qu'il pût revenir. L'enchantement a donc abouti à une 
rupture qu'il faudrait bien des talismans pour raccommoder. 
C'en est fait, le charme est détruit, toute illusion a cessé : 
je ne retrouve en M».Manson qu'un homme fort ordinaire, 
aimant , si l'on veut, mais prosaïque, mais d'un étage qu'une 
précieuse dirait au rez-de-chaussée ; en un mot , un bourgeois 
et un mari. C'est malheureux : mais je suis de l'école roman- 
tique. 

Au fond de toute cette rêverie pourtant, il y a un positif 
irrévocable : il m'a rendu mère , et je crois déjà sentir tres- 
saillir mon sein. Oh ! que je devrais aimer Antoine ! Mais 
comme j'aimerai son fils ! Car c'est un fils qu'il m'a donné i 
l'amour ne copie pas son portrait sous des traits féminins. 
Vous ne me plaindrez plus , ô ma tendre amie : perdre un 
amant n'est, au fond , que perdre un songe j et me réveiller 
mère , c'est me réveiller pour la félicité. 
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que pour lui* En supposant que Ton s'entretient 
par- tout d'une femme trouvée daus la maisdb 
Bancal nu moment de t'assassinât, il veut ou 
feint de vouloir persuader à madame Manson 
que c'est eMe qui est cette femme. Sur. ses pre- 
mières dénégations, il insiste, et a ses dernière* 
persistances elle répond ironiquement : Oh t 
sûrement , c'est moi ! — « Pauvre femme ! ajou- 
» ta-t-il , en plaignant la victime qu'il se pré- 
» pare, comme cela vous rend intéressante à 
» mes yeux! On dit que Bastide voulait vous 
» tuer, et que Jausion vous sauva. Si vous 
» saviez , si vous pouviez comprendre tout Fin- 
» térêt que j'ai dans cette affaire ! » — Madame 
Manson croit qu'il dort, croit qu'elle rêve, ne 
doute pas qu'il ne soit atteint du somnambu* 
lisme , elle du cauchemar. H la quitte pourtant, 
et dès le lendemain commence à fermenter, 
comme un levain empoisonné, ces quatre mots 
réputés décisife : Oh t ê à rement , c'est moi t 
De ce moment, plus de repos pour la pauvre 
Manson : sa famille, ses amis, l'autorité, le pu- 
blie , tout se réunit contre elle , et semble tendre 
nu tour de sa personne un vaste filet où , comme 
la biche timide pressée par des chasseurs , elle 
se voit contrainte de tomber, pour éviter un pire 
destin. La police Lance contre eUe tes limiers; 
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la justice lui fait subir de» interrogatoires et de* 
ctnfcoatations ; il lui faut support çr des expli* 
cations officielles arec ceCléinendot f qui a jipré 
de se rendre odieux* et qui, ppuf y parvenir^ 
pe trouve pas de moyen plus s4r et plus prompt* 
que de donner des rendra r vous par huissier ef 
que d'obtenir un tête-à-tête dans le cabinet du 
juge d'instruction. Qu'obtient - ou cependant? 
Beaucoup de mots spirituels , et aucuns de posi* 
tifs ; des réponses qui r/apprennent rien , et des 
éclaircissemens qui embrouillent tout. Des oui- 
dire appuient l'ouï - dire réel ou supposé 
de l'aide* de-cacqp : la police * assez gauche 
pour ne pas découvrir les auteurs , les com- 
plices, les témoins d'un crime quelle arçaitéré 
assez maladroite pour laisser commettre, 1# po- 
lice s'unk à la pirtiee paur obtenir le téwei* 
dont elle a besoin. De cet échelon infime ce 
besoin meute à l'autorité snpériëujre ; et des 
qu'il fut décidé qu'noe feuwtf était ihez IfoneaJ, 
et que cette femme devait itre ma4*me fif atfson r 
madame Manson fût perdue. 

Ici, la ligue combinée pour lui arracher des 
aveux , se récente de puîssans auxiliaires : c'est 
«ra pire qpi tour<-à»tour menace &t supplie ; c'ait 
ux$p mère qui caresse et gémit ; ce. sont des 
frètes y ppwr lesquels on alacme une sœ»r patu~ 
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relieraient cr amure; c'est un parent , dont l'âge , 
le caractère , le grand sens, les vertus , exerce»* 
depuis long-temps sur sa parente l'empire le 
plus absolu, comme le plus légitime j ce sont 
des amis de vieille date , des amies de Fenfance, 
jusqu'à la confidente dune jeunesse passionnée; 
mais c'est plus , c'est mieux que tout cela, c'est 
un fils charmant , un enfant idolâtré ! Tous en- 
tourent madame Manson , l'enveloppent y la près*- 
sent, la conjurent, l'épouvantent; tous, n'im- 
porte leur motif privé, veulent qu'elle parle f 
qu'elle se prononce , qu'elle s'explique } leurs 
mouvemens , variés à l'infini , se réduisent au 
mot du petit Edouard : Dis- leur que tu y étais f 
pour qu'ils te laissent tranquille. 

Mais }fe n'y étais pas ! — Alors M. Clémendot 
est un imposteur , et les frères se battenf contre 
lui. Alors le père prive sa fille de la mince pen- 
sion qui l'a fait subsister. Alors le mari fait pro- 
noncer sa séparation et enlève Je petit Edouard. 
— * J'y étais ! j'y étais !... Peut-on avouer toute* 
fois qu'on se soit trouvé chez Bancal ?..#— Pour- 
quoi' non? Il ne s agit pas de l'honneur dune 
femme , mais de l'honneur de Rodez j de Ja vertu 
de madame Manson , mais dmcrime qui arracl^ 
la vie à M. Fualdès. On a mille indices, et pas 
une preuve. La déclaration dé Bousquier pent 
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être contestée : un témoin est indispensable pour 
Kappuyer, pour la prouver; mais un témoin , 
de visu, qui pttisse dire : j'y étais ! À vouez-le, 
ce mot est sitôt dit ! vous ferez la consolation de 
votre famille , la joie de votre patrie , l'honneur 
de votre sexe : un préfet vous comblera d e- 
gards, le public d'applaudissemens , un prési- 
dent vous proclamera un ange. — Parce que je 
me serai trouvée dans un lieu de prostitution? — 
Non , mais parce que vous aurez été envoyée par * 
la Providence dans ce lieu de prostitution pour 
révéler un crime, ne pouvant l'empêcher. — Au 
lieu d'y envoyer un témoin , que n'en écartait* 
elle la victime ! 

Voilà , en quelques lignes , l'histoire des in- 
fluences exercées sur ou contre madame M an- 
son ; Voilà le mot des énigmes longues et com- 
pliquées dont elle a fatigué la curiosité du pu- 
blic et l'attention du tribunal ; voilà , sinon ce 
qui justifie , au moins ce qui explique la singu- 
lière célébrité que ses aveux rétractés , ses réti- 
cences fses contradictions , ses mensonges même, 
il faut le dirt, lui ont acquise dans toute l'Eu- 
rope. 

Où doit s'arrêter l'autorité paternelle en ma- 
tière judiciaire et criminelle? Où doit com- 
mencer, et comment doit s'exercer l'influence 
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administrative dans ce même ordre ? La vek 
d'un père , l'ascendant d'un préfet, sont-ils biôft 
indispensables pour la préparation, des! témoi- 
gnages ; et laissent-«ils à la conscience du térorôfe 
toute son indépendance et toute sa liberté? Cas 
questions , que l'occasion a «levées dans tout** 
les classes de la société , irriteraient bien dette 
discutées par le bon sens et décidées pair la loL 
Quand elles le seront, on en fera une dernière» 
qui n'est que l'extension et le complément des 
autres. Quel pçrt le gouvernement peut -il 
prendre dans ^instruction secrète ou publique 
d'un procès ; et, sons le prétexte que h justice 
émane du Roi, son ministre a-i-il Je droit, captait 
- i\ parait en avoir la prétention , de diriger , 
d'administrer une procédure , et de reaptoUejt 
selon son idée et dans son intérêt P 

Madame Maéson était ou n'éiatf pas cfefjp &&« 
eal ; ce n'est pas de quoi il s'agit pour le mo- 
ment ; el elle s'y serait trouvée r ou elje en aurait 
été absente , que la conduite tequeâ son égv4 
paraîtra toujours incroyable. Pl*£*9 bp# têt* 
virile dans une situation si ardue et sous u&ç,iq~ 
fluence si immédiate , et vous* la ferez fléçfcir » 
voire volonté. Que sera<-ce donc -4'tuw fwime 
qui a le cœur dans la tête et 4oute là w\çm\é dflï* 
îes nerfs? 
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La fameuse séance du 92 août esl une véritable 
scène de mélodrame : la prévention l'amena , le 
préjugé la dirigea « les passions l'animèrent* Elle 
offrit un spectacle plein de mobilité et d'intérêt j 
et le peintre qui voudrait la transporter sur la 
toile , y trouverait un tableau de forte expression. 
Mais soht-ce de$ tableaux , est-ce un spectacle 
qui doit amuser les austères regards de la Jus- 
tice ? Cette vierge sévère cherche la vérité à la 
pointe de son glaive, et la pèse dans sa balance. 
Voit-on la passion échauffer cet acte auguste ? 
Lorsque la passion paraît , la Justice s'en va. 

On ne s'attend pas au récit de cette scène, 
dont nous ne ferions d'ailleurs que donner une 
nouvelle et inutile édition. Dans les témoignages 
que nous avons exposés et éclaircis , notre objet 
a été de faire percer sur un mystère de ténèbres 
quelques ,rayons lumineux. Le témoignage de 
madame Mao son (l'Europe le sait) a élevé de 
nouveaux nuages j il n'en a dissipé aucun. 

Après 1 épisode que nous nous sommes hasar- 
dé de rapporter (sans toutefois en garantir l'en- 
tière sincérité ) , qui voudra la connaître , doit 
lire sa correspondance avec le préfet de TAvey- 
ron (1)3 qui voudra ne pas connaître la vérité 

(1) Nous en copierons seulement deux lettres, qui , tout* 
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mr l'affaire Fualdès, doit tire le Barré àes 
séances où elle parut et parla , doit lire surtout 
«es Mémoires. Sont-ijs d'elle, pourtant, ces Mé- 
moires , déjà fameux avant leur existence , et 



.à-la-fois , représentent madame Manson peinte par elle-même, 
et semblent expliquer toutesa conduite dans ha fameuse affaire. 

Extrait de la Cokresfohdasce m* mâbàvs Mahoh 
Ane M. h'Esiou&iul , Préfet de VAveyrQn. 

I". LETTRE. 

( n°. 6 de la CorrespJ) 
C'est dans le sanctuaire de la justice , cPest e» présence de- 
ses ministres respectables r du Dieu qui m'entend et me pigera, 
que je veux dire la vérité. 

Je déclare que ma première déposition est la seule qui 
puisse faire loi. Tous les aveux que j'ai faits , m'ont été ar- 
rachés par la violence et par la crainte d'occasionner des 
meurtres. En effet, de quoi n'ai-jepas été menacée ? D'un 
côté, je crois voir mes frères engagés dans une affaire avec 
M. Clémendot, où nécessairement quelqu'un doit pérfr : je 
frémis ! De l'autre , on me parle d'un ordre du roi qui m'exile 
de ma patrie , qui me prive à jamais de mon enfant , le seul 
bien qui me reste. On me refuse tout moyen d'existence. Un 
père en pleurs me dit que son honneur est attaché à ma 
déposition. Enfin , on me conduit au milieu de la nuit en un 
lieu d'horreur ; on tire des conséquences de Tenet que cette 
vue produit sur moi , et l'on a la barbarie de me dire que 
je serai renfermée seule , si je ne parle. 

- On m'assure qu'il y a des témoins qui déposent contre moi 
que le fait est avéré. Le public, dont la malignité cherche 
sans cesse un aliment , invente les faits les plus atroces^ Je 
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beaucoup moins renommés depuis r qu on a pu 
ks lire? Autre problême peu important et qui 
n'3 ni nui a leur célébrité, ni à leur débit. C'est 
assez que madame Manson , contre l'usage de son 



suis seule , sans défense , sans conseil , sans appui : quelle 
tête eût résisté à tant de maux accumulés ^ur elle ! Je perdis 
la mienne ; la fièvre , le défaut de sommeil et de nourriture , 
le désespoir , aliénèrent mon esprit : je dis des choses dont 
je ne me souviens même pas. Je perdis un instant toute énergie; 
mais je la retrouverai et en ferai usage. Qui , moi ! devant un 
tribunal auguste , devant un peuple immense , j'irais prêter 
un faux serment, et cela pour affirmer que je me suis trouvée 
de nuit dans un lieu de prostitution , au moment où il s'y 
commettait un crime horrible!., et l'honneur d'une famille 
n'est pas compromis dans une pareille déposition ! 

Je le répète encore , à tous risques pour moi et les miens : 
je nie formellement de m'être trouvée dans la maison Bancal 
non-seulement le 19 mars , jour de l'assassinat de M. Fualdès, 
mais même antérieurement à cet attentat. J'ignorais la posi- 
tion et l'existence de cette maison. Je désire autant que 
personne que les coupables soient punis :si je les connaissais, 
s'il était en mon pouvoir d'éclairer la justice , nulle considé- 
ration ne pourrait m'arrêter ; mais étant , le 19 mars, à six 
heures du soir , chez M. Pal , dans la rue Neuve , dont je ne 
sortis que le 20 , à neuf heures du matin ; que M. Clémendot 
se batte avec mes frères , que toute ma famille périsse , je ne 
certifierai pas un lait faux qui la déshonore à jamais. Je 
suis décidée a subir tous les événeraens : la vérité se décou- 
vrira , je l'espère. En attendant , je déclare que j* persiste 
<ians ma première déposition ; que je la soutiendrai pendant 
JLe* débats et le reste de ma vie ; et je signe , 

B. MAISON. 
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«reie , tirait fourni que le canevas ; quHvnporte 
qu'une main masculine l'ait brodé! On y trouve 
te caractère tftobire et ondoyant que Montaigne 
donne à l'espèce, et qui ,du moins ,est bien ôehù 

LETTRE II. 

( n*. 9 cfe /a Corresp. ) 

Monsieur , par Quelle fatale imprudence me suis-je volon- 
tairement fêtée dans un dédale dont H m'est impassible de 
sortir sans tin miracle exprès delà Providence îJbe pies grand 
des malheur s , sans délite , est celui d'avoir encoMf U votre 
disgrâce, bien plus encore votre mépris. Quelle feuteï 
Pourquoi ai-je trahi la vérité ? Quelle considération a pu 
m'engager à m'ecarter un instant de le route qu'elle m'avait 
tracée , et pour des ingrats qui ne croient pas mâme *que je 
me sacrifia ipeur eux» et qui m'accablent de leurs soupçons 
, injurieux ? Mon âme est brisée ; un sombre -désespoir, s'en 
-empare : je ne me connais plus* 

Il me semble vous avoir entendu dire que vous* faisiez des 
découvertes qui vous affligeaient pour l'humanité dont vous 
voudriez avoir meilleure opinion. Ah! monsieur., combien 
j'ai appris en huit jours! Quelle expérience que «elle que 
procure l'infortune ! J'ai passé ma vie loin du monde, que 
je ne cherchais pas à connaître ; et , sans ma. folle curiosité 
peur le pecteele „ je vivrais encore presque, ignexée 1 Mais 
*rue me veut doue ce monde, si acharné contre moi ? A qui 
«i-je nui ? De qui ai-je mérité la hàîne ? , 

Sûrement je n'excitai jamais l'envie : je suis sans fortune ; 
lanaturêne m'aecerda ni beauté, ni talen*?^ si e^uel^fues 
personnes prévenues ont dit que j avais de l'esprit Réprouve 
clairement que je n'ai pas le sens commun. J'ai des ««aérai s, 
j'ignore pourquoi; mais cette vérité est trop démontrée pour 

\ 
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du genre. Quant au styte , au milieu de ces t& 
gligences piquantes qui semblent offrir une jolife 
femme dans le déshabillé du ttiatin , on y démêlé 
dfc ces mouvemeûs Vrgoùmto; ^tii décèlent nne 
* • i * 

la révoquer en doute : ils ont ourdi une trame dont j'ai 
conduit tous les fils ; et c'est moi , moi qui forge les traits 
dirigés contre moi. 

Je me vois obligée de lutter contre une famille désolée > 
contre une ville, un département , contre la France entière 
qui crie vengeance et qui l'obtiendra. Le Ciel est juste ; ce 
crime est sans exemple. 

Eh quoi ! je serais donc la seule qui soutiendrait des assas- 
sins ! je pourrais embrasser leur défense ! moi , qui fus 
révoltée de leur atrocité ; qui répétais sans cesse que la peine 
infligée par la loi était peu proportionnée au crime , et que 
celle dû talion eût dû être conservée. Ah ! si flans cette 
affaire je ne suis pas entièrement justifiée , je demande la 
mort ? n'est-elle pas préférable à une existence couverte 
d'infamie ? 

Pardon , M. le préfet , si j'abuse de votre patience ; le but 
que je me suis d'abord proposé a été celui de paraître moins 
coupable À vos yeux , par l'aveu de ma faute, si je n'ai perdu 
le droit d'être crue après avoir manqué de franchise avec vous» 
qui aviez tout fait pour mériter la mienne, 

Mon autre but sera sans doute plus aisé à remplir ; il s'agit 
d'une grâce que j'ose encore solliciter , et que j'espère obtenir. 
Ce «l'est pas la vie , ce n'est pas la liberté : je vous le répète , 
M. le Préfet , ces biens sont .pour moi de peu de prix j mais 
mon fils , mon Edouard > suis- je condamnée à vivre séparée 
de lui ? ïe ne tiens pas non plus à mon pays : il ne me rend 
pas justice. Je deviendrai cosmopolite , et ma patrie sera le 
lieu où je trouverai la paix et l'impartialité. . , 
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âme d un autre sexe : mais les âmes onl-elles un 
sexe? 

Enfin, insisteront nos lectrices , peut-être 
même uto bon nombre de nos lecteurs, y était- 



Je me jette à vos pieds , j'implore votre appui : peut-être 
serez vous père un jour ; vous n'aurez jamais qu'une idée bien 
imparfaite de mes tourméns. Je vous ai offensé ; mais ne l'aije 
pas déjà avoué , et la vengeance est-elle ua sentiment qui 
puisse trouver place parmi tant de bonté , de grandeur d'âme, 
de sensibilité ? Prouvez- moi que les vertus existent encore 
au 19 e siècle. Je n'en ai pas douté par rapport à vous , et 
sûrement je n'en douterai jamais. C'est donc à vous seul que 
je veux m'adresser ; à vous dont j'ai provoqué la colère : vous 
aurez encore pitié de moi ; vous empêcherez qu'on ne m'en- 
lève mon enfant. 

Si j'avais" commis un crime volontaire , je pourrais encore 
obtenir grâce ; et une imprudence , rien qu'une imprudence , 
un instant d'exaltation »un faux calcul , serait donc puni si' 
sévèrement ! Oui , M. le Préfet , la reconnaissance qui me lie 
a causé' mon dernier malheur ; elle cause la fureur publique ; 
elle rend ma justification si difficile , que je ne l'attends plus 
que du Ciel. 

Je crois vous avoir dit , monsieur , que j'avais été élevée 
à la campagne; vous devez vous être facilement aperçu que. 
mon éducation a été très-négligée. Absolument étrangère 'à 
ce que Ton nomme étiquette, combien je dois vous "avoir 
choqué par ma conduite et par le choix de mes expressions ! 
Je ne me trouvai jamais en face d'une autorité ; jamais homme 
ne commanda mon respect , excepté mon père , qui ne n* 
reprothe pas, j'espère , d'en avoir manqué pour lui. Grâce ! 
grâce! monsieur le Préfet, en faveur de l'intention. Ne me 
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"«Ile? tfy étaît-elfe pas? ÉlleVy'etaît pas, a en 
juger par les motifs , an plutôt par les prétextes 
de' ses assertions , si peu justifiées par dés terréurp. 

" chimériques et dont potiftant elle devait , elfo 

• pouvait prévoir Tes affreux résultats ; elle y éïait, 
en raisonnant d aprèfe cetl# irritaî>îlité d'kontaèur 

■ <jui rend si susceptible, dans une petite ville, » «! 
!es femmes d'une verlu commode. Si on lit ses* 

• aveux improvises^ si Ion écoute son père et 
<ju'ôn suive pas k pas ^à marche trèfc-délicate, 
1rès-polic et très-inéinuante,' du préfet, elle n'y 
-était pas j mais elle y était, si Ton analyse ses 
explications sfSoûtaàéés , son premier texte avec 
ie comrfoéntaîre, et ces mots dé premier m&£ 
__ ; : s3L. 

répétez pas que mon seul but a été de me jouer de vous. AS 
quelle morïslruôsïlë ràe supposez-vous capable 3 Vit-on jamais 
«n tel composa de ruse et de duplicité ? 

Je finis cette longue lettre : je l'envoie dans l'espoir que 
vous la brûlerez , que du moins elle ne sera lue que de vous. 
Il y a des choses..,. Ah ! si je n'étais pas mère !.... Jamais , 
non jamais.... TVI. le Préfet , vous êtes loin de connaître mon 
-caractère. Souffrez que je vous supplie de ne pas montrer 
ma. lettre ; c'est un fatras ,\un tas d'extravagances : donnez- 
lui le nom que vous voudrez. Que peut produire une tête 
presque aliénée? Croyez , cependant, que je conserverai tou- 
jours assez de raison pour ne pas perdre le souvenir de tant 
•de bontés. Veuillez agréer cette assurance , ainsi que celle 

de$ senti mens de respect , etc 

E. MANSON. 

l6 
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veraent qui «roblenl n'appartenir qu'à l'intm* 
lion personnelle. Après avoir écouté M. Clémeu- 
dot , Victoire Redouiez , la petite Bancal , }e di- 
ctais, affirmativement: elle 11 y était pas. Après • 
avoir compris Bastide et la Bancal*, j'hésiterais - 
un peu à dire: elle y était; mais, après avoir 
entendu M. Amans Rodât ( lant est puissant, 
même sur un esprit non prévenu , l'ascendant 
d'un homme de bien doué de seos!), yiçsiterais 
moins à ajouter : elle y pouvait être (1). 

Au sein de ce conflit , que les habiles ont 
arrangé en loterie * dont la politique et la cupi- 
dité o$t distribué les lots, on a vu éclpre mille 
et^une versions sur l'existence , sur la présence 
de la dame ou des dames 4 inconnues; car, selon 

certaines données, ou selon certains désirs, ma- 

- ■ *j * 1 

(i) Elle n'y pouvait être , car elle a passé la soirée du 19 
mars , de six à dix heures, au milieu de la famille Pal ; 

Mais elle y pouvait être , car la famille Pal a gardé le si- 
lence sur celte assertion. 

Elle n'y était pus , car elle a tout nié , et sa déclaration à 
M. Clémendot , et ses confidences à Victoire Redouiez et à 
IRHe. Rodât, et ses aveux a son père , et ses lettres au préfet. 

Elle y était , car elle a tout avoué d'abord, et qu'après des 
jours , des semaines, des mois de vacillations, elle revient à 
son premier système , et avoue tout aujourd'hui , comme à la 
première époque. 

Enfin , elle ne s'y trouva jamais , si Ton en croit ses Mé- 
moires ; mais si Ton en croit l'opinion , maintenant éclairée , 
ou qui paraît Fctre, elle s'y trouvait. — VUlehimus infrà ! 
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dame Manson a eu plusieurs compagnes. On a 
parlé d'un rendez-vous donné par celle-ci à un 
jeune homme , dont , malheureusement pour le 
conteur , l'alibi a été démontré ; on a nommé* 
mademoiselle Avit, qui, par des argumens aussi 
péremptoires , a refusé ce dangereux avantage ; . 
on a cité madame Jausion , poussée par la jalou- 
sie dans un repaire ou son mari était appelé 
par le meurtre; on a même assuré, durant' 
quelques jours, que l'héroïne de Feïfroyable 
aventure n'était autre que miss Gipson, anglaise 
bien remarquable a Rodez , et qui serait remar- 
quée par-tout pour ses plumes perte*. 

Au bout de cette galerie fantastique, madanfe* 
Manson a signalé un être très-réel : c'est la jeune 
et joKe Rose Pierret , fille du commandant de la» 
garde nationale , l'amie de cœur de M. Edouard 
Manson , avec lequel cette aimable personne 
aurait eu un rendez -vous dans la soirée fatale 
et dans la maison infâme. Certain voile noir, au- 
quel* madame Manson fait jouer un rôle remar- 
quable, n'a pu cacher à tous les yeux la sédui- 
sante figure de la jeune A vey rennaise ; certains 
propos, qui ne peuvent avoir été proférés que 
par un témoin oculaire, ont été recueillis par 
Madame Mauson. Jusqu'au 8 septembre , celte 
dame , par des demi-aveux que corrigeait la ré- 
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tîcence , avait essayé de provoquer ïa générosité 
de celle pour Iaquellç elle encourait la céiér 
Itrité du déshonneur : mal entendue, ou mal 
comprise , madame Manson , parlant sans équi- 
voque, a fait mandçr devant la cotkr mademoi- 
selle Pierret : raademoi$ellje Pierret à rougi , a 
tremblé et ne s'est point expliquée. Madame 
Manson , de ) etroijte enceinte des assises , a 
mandé mademoiselle Pierret au tribunal de l'o- 
.pinion : les Mémoires de cette dame ont expli- 
qué ce que son témoignage n'avait fait qu'indi- 
quer. Voilà les esprits pljrçs perplexes qpe ja- 
mais. Étaient-elles une ou deux ? Dans ce der- 
nier cas, était-ce , pu n'était-ce pas m$4emoiselle 
Pierret ? Les machinistes n'ont pas haï cette com- 
plication de resports, cette série de témoins 
mystérieux et cette pluie.de questions oiseuses. 
Quand un charlatap est çur la place , et que la 
foule abonde autour de lui, c'est Iç moment , 
ppur les mains subtiles , d'exercçr leur industrie. 

Au risque de mériter le ridicule dôrit nous 
voudrions bien affubler toute cette jonglerie, 
t\ous hasarderons aussi notre version > en obser- 
vant toutefois que nous ne la donnoqs que 
comme une hypothèse qui explique tout et ne 
prouve rien. 

Madame Maûson , rivale de mademoiselle 
Pierret et abandonnée pour celte jeune per- 
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$omie, par M. Gémendot , se raid, dans la soi* 
rée du 19, chez Bancal, où elle est certaine de 
surprendre une fausse amie et un amant infidèle. 

D'abord cachée sous un escalier, elle est dé- ■ 
couverte par un des assassins, qui la conduit, en 
la menaçant , jusqu'au puits de la place de Cké. 
Après avoir passé une partie de la nuit dans un 
recoin abandonné de l'Amionciade, elle va frap- 
per chez Victoire, ancienne femme-de-chambre 
4e sa mère, et lui raconte, comme ne lui étant 
pas personnelle, l'aventure de la nuit. 

Cependant mademoiselle Pierret, soit du ca- 
binet , soit de dessous le lit où la Bancal lavait 
fait cacher, devient témoin involontaire du 
rpeurtre : découverte dans le tumulte de cette 
horrible scène, elle voit sa vie menacée par Bas- 
tide, et la doit à Jausion, Cet important Service 
lui assure une reconnaissance illimitée et un si- 
lence absolu. 

Toutefois , M. Enjalran , père de madame 
Manson , mû par un intérêt individuel et pécu- 
niaire, profite de ce double incident ; et, com-^ 
binant cet intérêt avec l'invagination inflammable 
et les imprudens propos de sa fille, il exige 
d'elle que, sans trahir la vérité, elle déclare 
que Jausion n'était point dans la cuisine de 
la.maison Bancal. 11 n'y était pas en effet , si ce 

*6* 
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fat lai qui > ayant découvert madame Manftott 
sous l'escalier, la reconduisit sur la place de Cité. 

Mais quel est cet intérêt personnel et pécu- 
niaire? Le plus clair, le phis liquide (le la 
fortune de M. Epjalran, confié , n'importe à quel 
titre et à quel taux , à Jausion , qui la faisait va- 
loir sur la place de Rodez, en qualité d'agent 
de change. 

Cette hypothèse parait s'adapter avec les prin- 
cipaux actes de la conduite de madame Manson» 
Elle explique également son silence, ses aveux, 
son embhrras, ses craintes r ses contradictions , 
se* rétractations. Elle semble sur-tout donner le 
mot de cette phrase énigmatique extraite de la 
lettre que nous avons copiée : Si j'avais commis 
un crime involontaire, je pourrais encore ob- 
tenir gr4ce.*.. A De quel crime veut-elle parler 
ici ? Penser au meurtre de Fualdès serait une 
atrocité , une absurdité, une dérision. «11 s'agit 
tout simplement de la punition de M. Clémen- 
dot, que madame Manson voulait corriger pour 
jamais de se& perfidies, de ses infidélités , de ses 
indiscrétions. N'avons -nous pas vu, dans ses 
Mémoires , qu elle voulait se venger de lui défi- 
nitivement % lui payer toutes ses dettes en une 
solde v et % comme l'on dit x le tuer pour lui ap- 
prendre à vivre? 

Croye?-voua donc véritable et authentiqu 
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celle nouvelle version? Pour authentique, nul- 
lement; pour vraisemblable , je le pense. Ce 
n'est peut-être d'ailleurs qu'un nouveau roman 
substitué a ceux dont on a bercé la crédulité 
publique. La vraisemblance de détail , la vérité 
de l'ensemble sur cette affaire , sont maintenant 
à Aîby : encore quelques jours , et cette vérité 9 
dégagée de ses nuages par la raison et le temps,, 
luira de sa propre lumière. Les assassins , quels 
qu'ils soient , seront connus et enfin punis j ma- 
dame Manson sera appréciée , et l'ombre san- 
glante de Fualdés n'errera plus sans vengeancp 
et sans qjonuraent. Celui d'une victime est l'é- 
cbafaud de ses meurtriers (i). 



' (i) Bastide , Jtfusion , Bax , Colard et la Bancal , eut été 
condamnés a la peine capitale ; Missonier et Anne Benoit , 
aux travaux forcés à perpétuité; Bousquier, à un an de 
prison ; mesdames Jausion et Galtier , acquittées : cet arrêt 
a été cassé par la Cour Suprême , et l'affaire renvoyée aux 
assises du Tarn. Madame Manson , d'abord prévenue de faux 
témoignage , a été mise en accusation ; et , au lieu d'être 
renvoyée devant les assises de TAveyron , comme c'était la 
marche naturelle , la prévention qui pèse sur elle est jointe 
« la procédure qui va s'instruire à Alby. M. Gonstans , ex- 
courmissaîre de Rodez , d'abord impliqué dans cette a/Taire, 
vient* d'être mis en liberté. 



FIN. 
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Qui se trouvent chez le même Libraire. 

^ ( Presone- tons les articles raarqnés d'une étoile n'ont point clé 
insérés dans le Journal de la Librairie , et par cette mesure les 
Journaux n'ont pu en parler. ) 
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* Essai philosophiaue sur le grand Art de gouverner un Etat ; 
par Jklexandre Crevel , auteur du Cri des Peuple*. 1 vol. 
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Puissance politique et militaire de Russie , en 18x7 ; par sir 
Robert Wilson , général au service $P Angleterre ^ et le 
même gui a figuré dans l'enlèvement du comte de Lava- 
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* Tableau politique de V Allemagne , par M. C. A. Schefler ; 
in-8. Prix : 2 fr. 
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du tribunal de police correctionnelle de Paris, le 17 jan- 
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La Médecine politique % ou Système physique, et moral tles 
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